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Täs èQuE de Kaminiek poursuivi par les Bo ITI 
r b ! s TY r Š vin vegue 
Russes, leur était échappé déguisé en médecin. de Kaminiek 


3 . 2 O4, après som ~ 
Il avait repris le chemin de Kaminiek par des vasion de 


i routes détournées, visitant des malades de chå- “°° 
Sy teaux en châteaux, et ayant méme sous ce dé- 
ea A EE guisement donné ses soins à un des officiers qui 
BIBLIOTEKA I E A T T 
S j 26-600 RADOM . e poursuivaient. etait incertain sı tous 


projets wétaient pas tombés entre les mains des 


CT p 575 à > 
© k stegoz biôr Russes avec les papiers de l'évêque d&Cracovie, 


przedwojenny Il attendait que les événemens publics le lui 

IC Go fissent connaitre; mais il jugea bientôt , en ap- 

TEN prenant ce qui se passait à Varsovie , que tout 
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était encore en sûreté. Après avoir envoyé à 
Constantinople le! récit des nouvelles violences 
que les Russés avaient commises dans la diète et 
pris encore des mesures pour former cette con- 
fédération générale qu'il avait! projetée, il tra- 
versa une seconde fois la Pologne dans un dan- 
ger perpétuel d'être enlevé par les Russes. Un 
jour, sur le point d’être pris, il échappa caché 
dans un vieux coffre qui servait de siége à un 
traîneau de paysan. Arrivé dans un lieu sûr, où 
plusieurs de sés gens avaient recu ordre de Pat- 
tendre, il s’habilla en officier prussien , fit vêtir 
son monde des mêmes uniformes et menant avec 
lui une remonte de chevaux ukrainiens , il tra- 
versa plusieurs détachemens-russes et s'appro- 
cha ainsi de Varsovie. Il parvint à renouer quel- 
que correspondance, dans cette ville, et partit 
cnsuitc pour, la Silésie, sc proposant de passer 
dans les pays étrangers, afin de solliciter l'appui 
des cours, amies de la Pologne, de les employer 
à obtenir la neutralité de la cour de Vienne, et 
d'attendre lui-même dans un repos forcé et loin 
des périls qui lemenaçaient, les mouvemens que 
les Turcs avaieñt promis de faire; mais comme 
il était près de -passer les frontières, il apprit, 
et pensa mourir de douleur en l'apprenant, 
qu’un éclat prématuré avait rompu toutes scs 
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mesures , et que tous ses desseins avaient été 
précipités avec une témérité incroyable. 
Un gentilhomme nommé Pulawski avait été à ETC 


émissaire entre les deux évêques de Cracovie et Dore 
omarcies 


de Kaminiek, le jour où celui-ci s'était rendu HAE 
dans le faubourg de Varsovie. Pulawski depuis ration contre 
long-temps brülait du désir de délivrer sa pa- AS 
trie. Tous ses entretiens respiraient sa haine 
violente contre les oppresseurs de la Pologne, 

Ceux qui détestent son entreprise et qui s’at- 
tachent à flétrir sa mémoire, prétendent qu'il 

avait jusques-là vécu dans une sorte d’avilisse- 

ment. Il exerçait , disent-ils, avec plus de profit 

que d'honneur la profession d'avocat dans les 
grauds. tribunaux , où il n’est permis , il est 

vrai, qu'aux gentilshommes de plaider, Habile 

dans tous les détours dela jurisprudence, exercé 

à toutes les finesses dé la chicane , il avait ac- 

quis par les ruses de ce métier un bien considé- 

rable , en achetant de mauvais procès que cette 
méprisable industrie lui faisait ensuite gagner à 

son profit personnel. Il s'était voué d’abord aux 
princes Czartorinski, et dirigeait leurs affaires 
Contenticuses ; mais après quelques années d’at- 
lachement il leur était devenu suspect, et avait 

quitté désagréablement leur service. Au temps 

dont nous parlons , il était âgé de soixante et 
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deux ans, et toute sa vie il avait enduré les rail- 
leries publiques sur son peu de courage , wen 
marquant jamais de ressentiment, riant le pre- 
mier de ces injures qui élaient passées cn plai- 
santeries ; espèce de cynique quisplaçait sa cons- 
tance ct son conrage à se procurer par son ha- 
bileté une grande fortune, en bravant tout ce 
qui ne lui paraissait qu'opinion. Ceux au con- 
traire qui honoreul son entreprise ct qui respec- 
tent sa mémoire, disent que dés sa jeunesse il 
avait montré un zéle ardent pour la liberté de 
son pays; que dans les guerres occasionnées par 
Félection de Stanislas, il avait levé et conduit 
avec gloire un corps de quatre cents hommes ; 
qwétant né avec une fortune considérable, mais 
chargée comme toutes les fortunes polonaises 


P'hypothèques et de procès, il avait plaidé ses. 


propres causes devant les tribunaux , ayant 
toujours pensé que la justice et l'éloquence dans 
les républiques même les plus corrompues, sont 
encore préférables à toutes les brigues, et re- 
prochant a ses compatrioles de compter moins 
dans leurs affaires sur la protection et la force 
des lois, que sur la faveur et l'appui des grands : 
que par une telle conduite , dans un temps où 
presque tous les gentilshommes polonais étaient 
eliens dés grandes familles, son habileté lui 
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avait au contraire douné pour cliens les plus 
grands de la république ; que les princes Czar- 
torinski avaient été de ce nombre, mais qu'il 
avait rompu avec eux aussitôt que leur ambi- 
tion avait voulu s'élever au-dessus des lois. Ils 
ajoutent qu'étant formé sur les mœurs antiques, 
il avait un grand dédain des injures particu- 
lières; que cette vertu si inconnue de nos jours 
cst une des plus nécessaires au maintien des ré- 
publiques, et que la Pologne eût été sauvée si 
celte vertu y eût élé plus commune. Ils disent 
qu’un homme assez violent pour emporter à 
des injures et à des menaces, n’inspirait à ce 
verlueux citoyen qu'un sentiment de pitié, ct 
qu'il disait tranquillement : « C’est un fou ». 
Ce qui l'avait le plus frappé dans tous les 
événemens de l'mstoire, ce sont les ressources 
du génic, du courage et de la fortune contre les 
adversités qui semblent désespérées. Il se plai- 
sait à rappeler que Maximilien battu et pris 
par les Polonais, était ensuite devenu empe- 
reur d'Allemagne, et il s'était fait de cet exem- 
ple une sorte de proverbe familier qu'il oppo- 
sait à tous les revers. Cet homme d’un esprit 
subtil ct qui possédait dans sa mémoire le re- 
cueil immense des lois de son pays, avait été 
choisi pour nn des conseillers de la confédéra- 
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tion de Radom. Repnine qui le considérait pen, 
qui le connaissait à peine, nc s'était pas opposé 
à ce choix ; mais Pulawski semblait avoir attendu 
de. grandes occasions pour se développer tout 
entier. Aprés avoir remis pendant tant d'années: 
le soin de toutes ses querelles à la justice civile, 
il montra au sujet des outrages faits à sa patrie 
une fermeté qu’on ne lui avait jamais. connue. 
L'évêque de Cracovie prit en lui une juste con- 
fiance, et pour conférer plus facilement avec 
lui, il le logea dans son palais. Dés-lors Repnine 
le regarda de mauvais œil. Il fit même un jour 
le mouvement de le frapper, parce que cetam- 
bassadeur s'étant couverten lui parlant, Pulawski 
au même instant s'était aussi couvert. Pulawski 
jusques-là insensible aux injures qu'il avait re- 
çues de ses compatriotes, conserva de.celle-ci 
un ressentiment profond , et ayant porté toutes 
les paroles entre les deux évêques de Cracovie 
et de Kaminick, son zèle acheva de s'enflammer. 
dans ses conférences avec de si vertueux ci- 
toyens. Les outrages et l'oppression dont il con- 
tinua d’être témoin, lui donnèrent même plus 
d'indignation. et d'unpatience que n’en pouvait 
concevoir l'évêque de Kaminiek absent et fugis 
tif. Il pensa qu: ls caractère timide de cet évé- 
que le portait nalurellement à,temporiser ; que 
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le sortie des troupes russes hors, du royaume, 
événement que celui-ci voulait attendre , était 
trop incertaine; qu'en l’attendant, toutes les 
terres de la noblesse ne cesseraient point d’être 
ravagées, et que le royaume ruiné et dévasté ne 
pourrait bientôt plus entretenir ses défenseurs. 
Il pensa qu’on n'avait pas besoin de former 
d'avance une confédération secrète, un concert 
unanime pour faire éclater un sentiment qui 
était le même dans tous les cœurs. Une opinion 
de jurisconsulte lui fit craindre que la dicte 
prête a se rassembler, ne confirmât les nou- 
velles lois, qu’on ne déclarât en les promulguant 
ennemi de la patrie , quiconque ne s’y soumet- 
trait pas, et que ces lois ayant ainsi reçu une 
dernière sanction ; il ne fùt plus temps de ré- 
clamer contre elles. Il forma donc le dessein de 
prendre aussitôt les grmes contre la tyrannie 
russe, Il communiqua ce dessein à plusieurs 
grands à Varsovie, Quelques-uns! tremblérent 
à la scule confidence, se refusèrent à toute cs- 
péce d'engagement, mais furent fidèles au se- 
cret, D’autres.lui confitrent des sommes d'ar- 
gent assez considérables, des billets de crédit 
sur les administrateurs deleurs biens, €t des 
ordres pour- leurs troupes domestiques. Plu- 
sicurs consentirent à signer ce billet que les 


Caractère de 
Krasinski. 
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Turcs avaient demandé à l'évêque de Kaminiek 
et qui devait servir de caution pour le prêt de 
cent mille ducats que les ministres ottomans 
avaient offerts à la république. Sa première in- 
tention fut de justifier en quelque sorte la na- 
tion polonaise des malheurs que la confédéra- 
tion de Radom venait de causer à la patrie; de 
renouveler-cette confédération avec les mêmes 
maréchaux, les mêmes députés, mais dans un 
lieu libre et loin des troupes étrangères , de ma- 
nière qu’elle pût produire ses véritables senti- 
mens. Toutefois si ce dessein ne pouvait avoir 
lieu, si les Russes étendaient leur vigilance sur 
tous ceux des maréchaux qui étaient encore entre 
leurs mains, il était résolua former alors une 
confédération nouvelle, quel que füt le péril qui 
la menaçât et dût la nation laver dans les flots 
de son sang l'outrage qu’elle venait d'essuyer. 

Il fallait faire choix pour l'exécution de ce 
projet d’un homme dont le nom fùt assez grand 
pour étre à la tête d’une pareille entreprise, 
d'un citoyen assez zélé pour risquer sa fortune, 
sa vie, le sort de sa famille, ct ne prendre 
cependant en main qu’une autorité condition- 
nelle qu'il püt garder avec honneur, si la nou- 
velle confédération se formait par elle-même, 
et qu'il consentit à résigner entre les mains de 
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Radzivil, si le premier projet pouvait se réaliser. 
Ce choix était difficile dans une nation où tous 
les nobles sont égaux par le droit de leur nais- 
sance, et où l'intérêt personnel était en quelque 
sorte la base du gouvernement. Le frère de 
l'évêque de Kaminick paruta Pulawski l’homme 
qu'il cherchait, brave et honnête citoyen, d’une 
fortune médiocre, déjà connu par des preuves 
de courage, incapable de conduire une si grande 
entreprise, mais incapable de la trahir ou de 
l'abandonner ; simple ct crédule, mais géné- 
reux , ne songeant qu'à la patrie, et toujours 
prêt par un si noble motif à sacrifier son opi- 
nion, son intérêt, et à s’oublier lui-même. Pen- 
dant le dernier interrègne il avait levé une 
troupe de cinquante cavaliers, effort qui passait 
sa fortune, ct il avait suivi jusqu’à la dernière 
extrémité la petite armée du comte Branicki; 
mais il ne connaissait d'autre art de la guerre 
que d'avancer le sabre en main si l’occasion 
paraissait favorable , ou de se retirer à la ma- 
nière des Tartares si le sort paraissait contraire. 
Ce choix fait ct le rendez-vous donné, ces deux 
hommes partirent séparément de Varsovie. 
Pulawski emmena avec lui trois fils ct son 


` 


nevcu. I] les conduisit sur une de ses terres à 


Tous deux 
formont la 
contédéra- 


quelques licues de Varsovie. Ce fut là que tion de Barr 
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et prennent Malgré leur extrême jeunesse, il leur confia son 


Jes armes 
contre la 


Russie, 


dessein. Il- fixa leurs yeux sur cette perspective 
de gloire réservée aux libérateurs des nations ; 
mais il ne lcur dissimula pas les malheurs qui 
attendent ceux qui échouent dans ces grandes 
entreprises, et l'ingratitude des hommes envers 
les infortunés vengeurs de l'humanité. Il y dit 
les derniers adieux à son épouse, qui consacra 
courageusement sa famille-entière au service de 
la patrie. Il envoya devant lui les deux plus 
âgés de ses enfans. Le premier, plus capable 
de négociations et d’affaires , devait voir les 
gentilshommes des contrées où on avait dessein 
de former la confédération. Le second devait 
rassembler dans les terres de sa famille cent 
cinquante cosaques qui composaient toutes ses 
troupes, et les amencr au rendez-vous. On avait 
d’abord choisi pour ce rendez-vous la ville de 
Léopol, capitale de la Russie polonaise, ville 
ancicnne.et riche, où la noblesse de toutes les 
parties du royaume avait coutume de se rendre 
annuellement pour traiter de ses affaires écono- 
miques, où les grands seigneurs avaient chacun 
leurs hôtels, lcurs correspondans, les adminis- 
trateurs delcurs biens. Pulawski et Krasinski Sy 
étant rendus séparément vers le commencement 
de février 1768, y trouvèrent beaucoup de fa- 
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veur parmi les grands du pays. Les letlres de 
Yarchevêque de cette ville les y accréditaient. 
Quelques-unes des dames les plus distinguées 
mirent tous leurs bijoux en gage entre les mains 


des Juifs, pour augmenter les premiers fonds 
d’une si grande entreprise. Mais le commandant 


de Léopol , homme dévoué au roi, était très- 
attentif à tout ce qui se passait dans l'étendue 
de son commandement. L'arrivée inattendue de 
Pulawski et de Krasinski les Jui rendit suspects: 
Ils ne tardèrent pas à s’apercevoir qu’ils étaient 
observés, et résolurent de quitter cette capitale. 
Ils se rendirent à Barr, petite ville dela Podolie, 
à cinq licues de Kaminiek, et à sept lieues des 
frontières turques. Les premiers confédérés s’y 


,assemblérent au nombre de huit seulement, le 


29 février 1768; mais plus de trois cents gen- 
tilshommes de ces contrées avaient donné leur 
parole. Ils choisirent exprès cette époque, parce 
que les plus grandes forces des Russes étant 
appelées alors aux environs de Varsovie pour 
maintenir la diète dans l'obéissance, ils devaient 
avoir plus de temps pour agir, et un plus 
&rand espace de pays libre devant eux; Le 


Comte Krasinski, les cinq Pulawski etdeuxautres 


gentilshommes signérent un premier acte, par 
lequel ils renouvelérent la confédération de 
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Radom sous le maréchalat du prince Radzivil. 
Cet acte fut tenu extrêmement secret, parce 
que ce prince était encore au pouvoir des 
Russes. Krazinski fut nommé son substitut. 
Mais par un second acte destiné à être public, 
Krasinski fut nommé maréchal de la confédé- 
ration et Pulawski maréchal des troupes. Leur 
manifeste plein d’éloquence.portait principale- 
ment sur ce que l'impératrice, en garantissant 
les nouvelles lois à perpétuité, ôtait à la Pologne 
le droit de législation. Ils appelaient l'univers à 
témoin del’obligation indispensable où ils étaient 
de repousser de toute manière, et même par la 
force, cette garantie, puisqu'elle mettait un état 
souverain sous le joug d’une puissance étrangère. 

Les gentilshommes de cette province ‘sont 
forcés par les pcrpctuelles incursions des bri- 
gands qui désolent cette frontière et se réfu- 
gient dans les îles du Boristhène , d'entretenir 
des troupes pour la garde de leurs châteaux: 
Les huit confédérés ayant formé un corps de 
trois cents soldats, dont une moitié avait élé 
amenée des terres de Pulawski, et le reste avait 
été levé par le comte Krasinski, allèrent enlever 
les troupes, de tous les gentilshommes voisins» 
qui faisaient à dessein peu de résistance, et 
dont les plus entreprenans se joignirent à Cux. 
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Ils culevèrent les garmsons.des petites places, 
les corps attachés aux majorats ou ordinaties 
d'Ostrog et Mikuski, et ils formèrent bientôt 
une pelite armée. Ils avaient acheté du kan des 
Tartares pour une somme considérable , la per- 
mission d’eurôler des Tartares dans les hordes 
voisines, ct pour donner plus de réputation à 
leur entreprise , ils publiaient que le kan lui- 
même devait les soutenir, et qu'un corps de 
vingt mille hommes était déjà dans le Budziak , 
prét à les joindre. 

l y a dans ces contrées un monastère célèbre 
par les miracles qui s’y opéraïient autrefois , et 
par les richesses que la piété de plusieurs siè- 
cles y a consacrées. Des brigands de toutes reli- 
gions ayant toujours infesté ces provinces limi- 
trophes aux Cosaques, aux Tartares et aux 
Turcs , on a environné ce lieu de fortifications 
pour n’en, pas laisser la sainteté exposée aux 
profanations , et le trésor public au pillage. 
L’affluence des pélerins et la sùreté de cet asile 
ont également contribué à former dans son en- 
ceinte une ville qui se nomme Berdichéf. C’est 
aussi Je nom du momasière. Le couvent, la for- 


“teresse et day ville- se AnNa aux confédérés, 


cili 


À tous lès ESE que la religion poux ait sug- 
gérer aux moines pour leur faire embrasser la 
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cause des confédérés , il se joignait un mécon- 
tentement particulier contre les nouvelles cons- 
titutions ; ellés avaient beaucoup retardé l'âge 
des vœux monastiques , et menaçaient ainsi les 
ordres religieux d'une entière destruction. Un 
moine renommé dans Ces Cantons sous le nom 
du père Marc, homme de quarante-cinq ans, 
dont les mœurs avaient toujours été austéres, 
l'imagination échauffée , ét qui jouissait d’une 
grande réputation de sainteté , sortit de son 
cloître sous l’escorte d’une troupe de dévols ; 
croix, bannières et chapelets à la main. Il 
parcourut les campagnes pour y prêcher cette 
confédération comme une croisade. Il vint sé- 
tablir à Barr , et tous ceux qui se confédéraient, 
ällaient y recevoir sa bénédiction. | 

Il est vraisemblable que si la confédération 
eùt éclaté plus tard, l'évêque de Kaminiek re- 
véu en Pologne après la retraite d£ la plus 
grande partie des Russes, eût commencé par 
s'assurer de la forteresse même de Kaminiek ; 
mais le premier malheur de cet éclat imprudent 
fut que cette fortcresse importante demeura 
fermée aux confédérés. Ce fut même le gouver- 
neur de cette ville qui le premier envoya au ro 
Ja nouvelle de ces mouvemens. Plusieurs com- 


paghies polonaises composées de gentilshommes, 
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recurent ordre de chercher à les dissiper; mais 
elles n’arrivèrent que pour se joindre aux confé- 
dérés. La confédération, déjà composée de huit 
mille hommes, commença dès-lors à parler avec 
autorité. Elle publia des univérsaux Pour convo- 
quer la noblesse du royaume, appeler les trou- 
pes nationales, les milices du pays et des sei- 
gneurs, imposer sur toutes les terres un nombre 
de soldats, annoncer comme autrefois dans les 
grands périls de la république, un arrière-ban 
général pour combattre les dissidens, se déli- 
vrer de loppression des Russes, et recouvrer 
les droits de la nation. Elle nomma des députés 
pour la Turquie, pour la cour de Saxe et pour 
la Tartarie, et envoya des émissaires à tous les 
Bachas voisins. 

Le bruit de ces mouvemens se répandit avec 
une incroyable rapidité dans tout le royaume, 
et la renommée les représentait comme une ré- 
volution soudaine. La seule hardiesse de entre- 
prise la faisait juger plus considérable qu’elle ne 
Tétait. On parlait de l'appui de la France, de 
Mouvemens des Tartares, de magasins d'armes 
amMassées depuis long-temps, de grandes sommes 
d'argent apportées par des inconnus. Le mer- 
veilleux et la politique se, trouvaient associés 
dans ces rumeurs. L’avidité avec laquelle on les 


Premier ef- 


fet de cette 
nouvelle 
dans le 

royaume. 
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écoutait , le plaisir qu’on prenait à les répandre, 
faisaient penser que cet incendie gagnerait plus 
loin, et l'on s'applaudissait que le signal fût 
donné pour sauver la religion , la liberté, les 
lois, et secouer enfin ce joug qu'on avait vu si 
prés d’être imposé. 

A cette nonvelle, les généraux russes ne ca~ 
chérent plus qu'ils n'avaient aucun ordre de 
combattre les Polonais. Officiers ct soldats pré- 
féraient leurs pillages tranquilles à la nécessité 
de commencer une guerre. Tout ce queRepnine 
avait excité de haine contre lui dans les troupes 
russes elles-mêmes éclata à cette occasion, et 
plusieurs de leurs officiers partant pour Moscou 
aunoncerent l'intention où ils étaient de rendre 
3 leur souveraine un compte fidèle de l'état de 
Ja Pologne et du mécontentement général. La 
faveur publique pour les confédérés était si 
grande, que Zamoiski, sur la seule réputation 
de sa vertu, passa dans toute la Pologne pour 
être le chef secret de cctte entreprise. Mais de 
Ja campagne où il était il revint dans Ja capitale 
pour fairc tomber ce bruit par sa présence. Les 
correspondances des confédérés s'étendirent 
bientôt jusques dans cette ville, et à peine y fut- 
il arrivé, qu'il reçut au nom de plusieurs d’entre 
eux, la proposition de se mettre à leur tête. Cette 
La proposition 
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proposition ne fut ni acceptée ui refusée. 1 de+ 
man da quels moyens ils avaient? quelleressaurca 
ils s'étaient ménagée ? Ce fut la question una- 
nime, et bientôt quand on sut la témérité delent 
entreprise, de cette lueur d'espérance, on re~ 
tomba dans la consternai®h. 

In’y avail dans aucune province, aucune me- 
sure prise pour les soutenir. La plus grande 
partie de la noblesse était sans armes : tout le 
pays était occupé par une armée ennemie. Tant 
dé bons citoyens et dhommes sages qui avaient 
passé dur vie entière dans d’inutiles délibéra- 
tions pour sauver la patrie, tremblérent qu’une 
entreprise si généreuse ne devint infructueuse 
pour létat, ou même qu’elle wen précipität la 
ruine. À cette crainte générale se joignirent 
DA les plaintes de quelques seigneurs cour- 
tisans et propriétaires de terres dans les con- 
irées où la confédération venait d'éclater. Ils 
s'efforcérent de peindre comme des brigands, 
ces hommes audacieux qui manquant ig lout, 
sans argent , sans munitions, sans armes, S’é- 
taient eux-mêmes ; par des incursions heureuses 
sur quelques terres voisines, créé une armée 
qu'ils offraient maintenant à leurs concitoyens, 
Pour délivrer la république. D’autres en parais- 
sant applaudir à leurs intentions, décriaient 
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leur conduite. Si cette confédération , disaient- 


Le évêque de Kaminiek , aux premières nou- Chagrin de 
ils, eùt éclaté après la-retraite des Russes , elle 


l'évéque de 
velles de cet éclat prématuré, pendant que les Kammiek 


sur cet éclat 


fût aisément devenue générale. Toute la Pologne 
s’y serait jointe. Le premier acte eût été de dé- 
clarer le trône vacant. Si du moins ceux qui 
l'ont formée avec une précipitation si impru- 
dente , eussent mis moins de violence dans leur 
conduite , on se fût prêté à leur envoyer secré- 
tement des secours, en attendant l’occasion 
d'embrasser ouvertement leur parti. Ainsi par- 
laient tous ces gens qui, avec des intentions 
droites , voudraient des voir exécuter says qu'il 
leur en’coûtât la moindre perte ni le moindre 
effort. On demandait.à ces nouveaux confédérés 
de la sagesse yde la patience, dela modération; 
mais c'était l'indignation et le désespoir qui 
avaient tout exécuté. 

Malgré ces murmures contre eux, toute la 
Pologne était-dans lattente. Un grand exemple 
était donné ,.et le premier effet de cette fer- 
mentation générale fut que dans aucune-partie 
du royaume -en ne put assembler les diétines 
de relation pour y rendre compte de ce qui 
s'était passé àla diète. Ainsi ce code de lois nou- 
velles , dicté si impérieusement à Varsovie, ne 


Russes étaientencore maîtres de toutes les villes, prématuré 


avant qu'aucun de ses projets fut exécuté, voulut 
tout abjurer et tout abandonner. 1] voyait avec 
un violent chagrin que son frère eût été déclaré 
maréchal ; il craignait que cette généreuse entre- 
prise ne devint suspecte d’ambition. ll aurait 
voulu un chef dont les talens eussent accrédité 
Pentreprise. Il résolut, dans le premier mouve- 
ment de sa douleur, de faire un manifeste pour 
désavouer cette prise d'armes, et de le faire 
insérer dans tous les greffes du royaume. Il 
s’accusait lui- même de démence d’avoir cru 
qu'on pouvait encore sauver cette nation im- 
prudente et légère, où les desseins les mieux 
concerlés avortaient toujours par limpatience 
et l'insubordination; mais son amour pour sa 
patric l'emporta bientôt sur la violence de ce 
dépit; et en détestant l'imprudence des con- 
fédérés, il sentit que tout était perdu s'ils étaient 
abandonnés; que si cet effort, quoique témé- 
raire, quoique fait à contre-temps, devenait 
utile, oe serait cependant le dernier effort , et 
qu A Pesclavage et la honte seraient au com- 


3 . Il se résout à 
recut sa derniére sanction dans aucune pro- ble. Il courut aussitót à Dresde, à Vienne, à seconder la 
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éclairer leur politique, représenter «Que fe 
& moment fatal était arrivé; que la noblesse po- 
« lonaise allait être exterminée ou assujélie , si 
« elle était abandonnée ; la Pologne conquise 
« par les Russes , si ses efforts étaient faibles , 
« ou partagée par toutes les puissances voisi- 
« nes, sils étaient opiniâtres; que la crise 
« actuelle ne souffrait plus aucun délai, ct 
u qu'un moment perdu pouvait opérer cette 
« grande révolution , dont les conséquences in- 
« fluéraient sur la destinée de tous les états ». 
Repuine outré de colère, ct personnellement 
atlaqué daus le manifeste des confédérés, me- 
naÇait pour tout finir , disait-il, de les faire 
massacrer , de les faire périr du dernier sup- 
plice. H soutenait qu'aucune convention ni 
publique, ni secrète, n’empéchait les troupes 
de sa souveraine d'aller chercher les confédérés 
jusques dans les cantons voisins des frontières 
Téqnitition turques. Il nosait cependant en donner l'ordre; 
pr'essantedes i RE r À f 
Turcspour EL CE Menagement qui elait une suite necessaire 
REFRE des conventions signées à Constantinople, don- 
de Folozue. Fajt à la confédération le temps de s’accroitre. 
Pour comble d'embarras , l'envoyé de Molda- 
vie Jui remit alors en main propre une réquisi- 
ton pressante, par laquelle il exigeait, au nom 
du grand-seigncur, que la Russie accomplit 
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enfin la promesse tant de fois réitérée de faire 
sortir toutes ses troupes de Pologne. Repnine 
répondit qu'elles en avaient reçu l’ordre ; que 
malgré l'inconvénient d'abandonner cette répu- 
blique aux divers intérêts qui commençaient 
déjà à y éclater avec fureur, il wavait rien 
changé à cet ordre ; que ces troupes élaient 
partout en mouvement pour leur retraite ; 
qu'il prévenait seulement les ministres turcs 
qu'en se retirant elles formeraient un cordon 
qui empêcherait le feu actuel de s'étendre. Le 
résident répliqua qu'il lui était enjoint q'en- 
voyer dans toutes les provinces vérilier la réa- 
lité de cette retraite; mais le courrier qu'il 
cxpédia à Constantinople pour y porter des nou- 
velles exactes de tout ce qui se passait alors en 
Pologne, fut assassiné sur la route, et les 
Russes gagnérent ainsi quelques semaines pour 
donner à la.siluation acluclle des affaires la 
couleur sous laquelle il leur importait de la, re- 
présenter aux yeux des Turcs. 
En effet, le petit nombre de sénateurs qui Assemblée 


D, < : | X? dessinateurs 
etaient alors à Varsovie, furent aussitôt con- qeni nae 
3 7 z 4 x + >. , Orce ñ recia» 
Yoqués. Repnine avait imaginé de les forcer SR PT 
i , r F 7 ae 2 repu 
Mplorer, au nom de la république, les secours blique les se- 
cours de ls 


de la Russie. I] déclara qu'il traiterail en en- Russie. 
nemis deMimpératrice tous ceux qui combat- 
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traient cette proposition. Mais dans le nombre 
même de ces sénateurs courüsans, la plupart 
paraissaient résolus à s'exposer à tout plutôt 
que dy consentir. Le primat opina le premier, 
et s'efforçant à cette occasion de justifier son 
‘ouvrage, il dit: « Qu'on ne pouvait trop s'é- 
« tonnér du mécontentement qui s’'annonçait 
« dans une partie de la nation, sur la ga- 
« rantie de ses constitutions obtenue d’une 
« puissance amie et voisine ; que plusieurs 
« républiques ont cherché ce frein à l'amour 
« de la nouveauté et à l’animosité des partis ; 
« que les Anglais eux-mêmes, cette nation si 
« éclairée et si justement célèbre, ont donné 
« au commencement de notre siècle un exemple 
« pareil; qu'ils ont fait garantir par tous leurs 
« alliés la couronne d’Angleterre à la maison 
« qui règne aujourd’hui sur eux, et qu'ils se 
« sont ainsi privés volontairement du droit au- 
« paravant si cher à cette nation, de juger et 
« de déposséder ses souverains ». Il finit par 
proposer d'envoyer vers les confédérés pour 
écouter leurs-plaintes, et si l'indulgence ct la 
raison ne suflisaient pas pour les désarmer, 
d'envoyer d’autres députés à Pimpératrice de 
Russie, pour la supplier de ne point retirer 
ses troupes dans un moment où la Pologne 
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était menacée de nouveaux troubles: Cette pro- 
position fut vivement combattue , mais la plu- 
part n’osant dire’ ouvertement leurs. pensées , 
se rejetérent sur ce qu'une assemblée, com- 
posée: seulement de vingt-huit sénateurs , wa- 
vait pas droit d'appeler un secours étranger. Ils 
propostrent de députer vers les confédérés, et 
si on ne pouvait les- appaiser,. de convoquer 
l'assemblée générale de tous les: sénateurs du 
royaume. Le roi ne voulut point signer ce ré- 
sultat. Il annonça pour le lendemain une se- 
conde séance. Ce prince tremblait d’être aban- 
donné à sa nation. sans l'appui d’une armée 
russe: Il: encourageait Repnine à braver les 
menaces des Turcs «il lui représentait qu'ils 
étaient amollis, dégénérés, incapables de ré- 
sister aux moindres efforts de lat Russie. Il sem» 
blait desirer avec le plus vif empressement de 
voir éclater une guerre entre ces: deux. empires, 
ayant également à se venger de l'un et de 
l'autre, et préférant les hasards de cette guerre 
à la certitude des malheurs. qui l’attendaient 
sil était laissé à la merci de-sa nation. Dans 
lintervalle de la premiére à la seconde séance, 
Repnine rodoubla. ses menaces. Il.dit qu'il fe- 
bs- Mettre le feu aux maisons: des Opposanss. 
qu'il ne voulait point de newtralité dans une 


Tremier 
combet des 
confedérés. 
Jlaranaue de 

Pulawski. 
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pareille conjoncture.: Les sénateurs lesplus ac 
crédités s'absentérent., les autres pliérent de- 
vant le mot Sibérie, et ce fut ainsi qu'une 
assemblée peu nombreuse parut au nom de la 
république de Pologne, se réunir “avec les 
Russes. Ceux quisavaient été d'un avis con- 
iraire , les princes Lubomirski, Sangusko , les 
princes Czartorinski eux - mêmes qui sentaicnt 
enfin le danger de ces funestes secours , et qui 
espéraient ‘par leur conduite présente justifier 
leurs intentions passées , protestérent contre 
cette prétendue résolution du sénat. Ils dépo- 
sèrent leurs opinions dans les actes publics du 
royaume, pour laisser au moins à la postérité 
un monument de leur véritable facon de penser 
dans une délibération d’où dépendait la des~ 
tinée de la république. 

Les troupes Russes sans atlaquer les confédc- 
rés, avançaient de plus en plus pour les resser- 
rer et leur couper la communication des Palati- 
nats voisins. Ils n'avaient plus de liberté que du 
côté desfrontières turques. Ceux-ci voulant con- 
tinuer leurs incursions, les escarmouches de- 
vinrent inévitables. Ily eut plusieurs rencontres 
à leur avantage. Be cordon russe dans toute son 
étendue futobligé de reculer, et Pulawski assem- 
bla alors les confédérés à la tête de leur camp et 
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léur tint ce discours. Enfin, grâces à vous, 
u braves Polonais; les perfides alliés de la Po- 
logne en deviennent les ennemis déclarés. De- 
w puis soixante ans Unc guerre sourde et plus 
« dangereuse que de sanglantes hostilités affai- 
«blitet désole notre inforlunée patric. Un peu- 
« ple exécrable qui nepeut être désarmé par la 
« justice, fléchifpar la soumission, touché par 
« les bienfaits, rassasié par le pillage, a entre- 
« pris de nous-subjugner. Nous avons employé 
jusqu'ici toutes les vertus qui nous sont pro- 
« pres, un mélange inoui de déférence et de 
«fermelé; mais ceux qui nous ont donné ces 
«grands exemples en sont devenus les déplo- 
se rables victimes. Les vertus les plus saintes ont 
«passé pour des crimes aux yeux de nos oppres- 
« scurs , et de généreux citoyens, nos pères et 
& nos modèles, gémissent aujourd’hui dans des 
« cachots inconnus, chez cette nation barbare. Si 
« jamais lhommereût des devoirs à remplir, ce 
« sont ceux quisnous forcent enfin de recourir 
« aux armes. La république envahie, la religion 
« outragée, un état souverain mis sous le joug » 
la justice qu’on offraitde nous rendre devenue 
un piége ; le droit des gens foulé aux pieds, 
NOS Sénateurs enchainés..... Non, je ne crain- 
« drai point.de le dire, si les nations les plus 
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« serviles éprouvaient du souverain le plus légi- 


« time tañt d'injustices et tant: d’outrages, il 


« n'en est point d'assez lâchesipour les souffrir; 
« l'univers entier applaudirait aux efforts de 
« leur rebellion, ct nous avons supporté ce qui 
« dans les pays les plus assujétis justifierait les 
a séditions et les révoltes. Mais quel est donc le 
« tyran qui nous pcrsécute ? Quel est ce peuple 
« insolent qui nous brave? Rappelons-nous , il 
« en est temps , que ce vil peuple a toujours fui 
« devant nos ancêtres ; que ses empereurs ont 
« prêté hommage à nos rois; que ses provinces 
« sontdevenues les nôtres; que s'ilsont fondé au 
« milicu des forêts et des déserts un nouvel em- 
« pire, Cest qu'alors nous étions occupés par 
« d’autres guérres. Rappelons-nous que de sim- 
« ples gentilshommes polonais pour vengerleurs 
« amis massacrés dans la capitale de ce nouvel 
« empire, assemblérent-leurs troupes domes- 
« ques, ct ( que ne peut la vertu animée d’un 
« Juste ressentiment ? } mirent en fuite le czar et 
« ses armées ; que pgn d'années aprés, quel- 
« ques-Uns nos pères appelés dans cette cour 
« perfide, y soutinrent tous les efforts de ce 
« peuple entier mutiné contre eux, el n’en sor- 
« tirent qu’aprés avoir réduit cette capitale en 
« cendres. Il:ne faut pas toutefois qu'un vain 
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« souvenir de gloire nous abuse, ct nous dissi- 

« muler en commençant une si généreuse entre- 

« EE les avantages que les troupes moscovites 

« ont à présent sur nous, Des officiers expéri- 

«mentés, des soldats aguerris, une discipline 

« sévère, une artillerie nombreuse; voilà, direz- 

«vous, une supériorité effrayante. Non, mes 

« braves compatriotes, vous ne le direz ‘pas, 

« vous sentez en vous-mêmes de plus grands 
« avantages, le courage personnel, l'honneur 
« dont le nom même leur est inconnu , toutes 
«les vertus auxquelles la discipline tâche en 
« vain desuppléer. Un seul homme maitre de 
« cette nation barbare lui a donité quelque cé- 
« lébrité, et dans cette discipline rigoureuse qui 
« consiste à craindre ses officiers plus que ses 
« ennemis , c’est le génie terrible de cet ancien 
« despote qui vit encore parmii cux pour s'é- 
« teindre à leurs premiers revers. Aucun de ces 
« Russes ne sait ce qu'ilveut de nous; ils exécu- 
« tent de vains projets tramés dans les alcoves 
« ct dans les bains d’une femmeparricide et vo- 
« luptueuse qui les gouverne; animaux dociles 
‘et féroces, qui, sans en cspérer aucun avana 
tage particulier ; vainqueurs ou nincus, n'a- 
« gissent que par lä crainte.du fouet et des cha- 
« timens. Pour nous, tous frères cULONS égaux, 


28 MHISTOLRE 


« adusque la patric appelle également à sa déli- 
« vrance lout ec que nous défendons nous est 
“commun; ct tout nous cst personnel. 
« Nous commençons sans doute une pénible 
«Carriére et: ces, premiers combats où nous 
« nous engageons nc sont que le prélude de nos 
«travaux. Ce serait même une erreur fatale que 
s de nous altendre à trouver nos-senlimens 
« dans tous nos compatriotes. Chez les nations 
« les plug vertueuses , il se trouva toujours des 
«ames läches.qui en furent l'opprobre. Dans les 
«tempsiimmortels.de la Grèce, le, passage der 
« Thermopyles ne fut ouvert que par latrahi- 
« son. Plus de la moitié des Grecs avait déjà cé- 
« dé, quand quelques hommes généreux Prir 
« rent la résolution de défendre leur liberté. 
« Nous qui aspirons à la méme:gloire , alten- 
« dons-nous aux mêmes obstacles, ou plutôt fé- 
« licitons-nous de ce que les ames lâches se 
« joindront à nos ennemis, de ce.qu’elles se ren- 
« dront à elles-mêmes la justice sévère de se sé- 
«parer d’avecnous. D’autres qui se croyent de 
« zélés citoyens, nous font: demander.en grand 
«secret; Que disent nosalliés, quels secours 
«.nous-0nl-1ls promis , que devons-nons.atten- 
« dre de telle couron de telle autre? Comme si 
«nous étions encor an temps de ces délibéra- 
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& Lions craintives, comme si la situation où nous 
u sommes nous laissait: encore le choix des par- 
u tis et les négociations pourressource! Le des- 
« sein de nous subjuguer étant pris, lescombats 
« sont devenus nécessaines. Ce siècle heureux est 
t passé, où la Pologne se trouvant liée au sys- 
« tème général de l'Europe, si HUE puis+ 
« sance eût entrepris de nous conquérir; nous 
« étions assurés d’un secours étranger. Pendant 
« que sur la foi des événemiens anciens el d'une 
« balance qui n'existe plus, la Pologne conti- 
v nuait d'attendre son salut du dehors, le joug 
x de la Russie s’est appesanti de jour en jour, 
« et désormais que peut importer à nolre situa- 
« tion, celle du reste de lunivers? Avons-nous 
« besoin de sccours ou de conseil pour savoir 
« si nous voulons vivre libres où mourir ? Mais 
« quelque soit le nombre des citoyens corrom- 
« pus ou timides, la Pologne compte encore 
“assez de citoyens courageux pour être assurée 
« de sa délivrance. Braves confédérés, c’est au 
« nom de toutes les provinces que je suis char- 
v gé de vous dorner celte assurance. Une nom~ 
“ breuse noblesse propre aux armes en prodi- 
« Sleusemént augmentée dans la tranquillité des 
ú derniers règnes est prête à vous joindre : si 
« NOUS avons l'héureux avantage de nous être les 
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« premiers choisis pour ses défenseurs, c’est 
« parce que nous étions plus éloignés de Pœil vi- 


= 


« gilant des tyrans qui la tiennent désarmée : 
« encore dispersée, elle attend avec une géné- 
« reuse impatience que nous allions prêter la 
« main à ses premiers efforts. Le premier objet 
« que nous ayons à nous proposer, c'est d'ap- 
« puyer partout ses confédérations particu- 
« liċres ; cest de faire éclater tous les districts 
« de proche en proche, et ceux qui se seront 
« confédérés prétant ensuite la main à ceux de 


~ 
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leur voisinage pourleur réunion , nous parvien- 
« drons ainsi à confédérer tout le royaume. Ce 
n'est donc point un désespoir aveugle qui 
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nous conduit, C'est- une résolution ferme, 
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«une espérance fondée , un juste sentiment 
« de ce que nous sommes. I] doit laisser à la pru- 
« dence toutes ses précautions et toules ses 
« vues. Commençons une guerre où tous les 
« avantages des Russes, leurs magasins; leur ar- 
u tillerie, leur nombreuse armée, leur sévère 
« discipline deviennent pour eux autant d'em- 
« barras , autant d'obstacles; combattons assez 
« pour Jes faire souvenir de leùrs anciennes dé- 
« faites; dispersons-nous assez tôt pour éluder 
«tous ces prétendus avantages, et qu'en mat- 
« chant ainsi defausses victoires en fausses vic- 
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«toires, affaiblis, épuisés et détruits, ils retrou- 
« vent partout la même guerre et partout les 
«mêmes ennemis. Dois-je avant de finir, préve- 
«nir encore vos esprits sur les piéges qu'ils 
« vont vous tendre, sur la mauvaise foi des ac- 
« commodemens qu’ils vont vous offrir ? Laissez- 
« moi vous rappeler que leurs propositions sont 
« plus à craindre pour nous que leurs attaques. 
« Plus de traité entre eux et nous. Aprés que 
« sous l'espoir de rétablir les anciennes lois, la 
« nation a été séduile et trahie, quel autre traité 
« reste-t-il que leur mort ou la nôtre? Félicitons- 
«nous, braves citoyens, de ce que par unc 
« destinée singulière nous ne pouvons mourir 
« sans vengeance. Cette femme ambitieuse et 
« perfide qui ne croyant à aucune vertu, a cru 
« de poo interet de les feindre toutes, verra par 
« ce généreux dévouement tous ses artifices dé- 
« mentis. Notre sang volontairement répandu 
« déposera contre sa tyrannie, et celte fausse 
« gloire dont elle est si amoureuse sera égale- 

«ment flétrie par nos défaites ou par nos vic- 
“ toires ». 
3 iie: confédérés , animés par de pareils senti- 
Mrs. à partout les agresseurs, Les Russes, 
, . Par les ordres qu'ils avaient reçus, à les 
empêcher de HAAPE ; ERE 
, se tenmentl sur la dé- 
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fensive. Les confédérés rompirent le cordon 
en plusieurs endroits, et pénélrèrent dans es 
provinces voisines. Le bruit de ces légers avan- 
tages semblait affranchir la nation de la crainLe : 
partout le royaume les animosités contre: les 
dissidens prenaient plus de chaleur ; la haine 
contre les Russes éclatait davantage; le desir de 
détrôner le roi ne se cachait plus. Recommander 
la tranquillité, c'était se rendre suspect; onne 
parlait qu'avec fureur des oppresseurs de la li- 
berté ; on ne craignait plus de se ‘livrer à toute 
son indiguation contre les événemens passés. 
Mais la confédération , au milieu de ses avan- 
{ages même ; fut sur le point d'être détruite par 
Les confédé- une horrible trahison. Dziédozicki, régimen- 
yos surpris = . . T? r . , 
par trahison taire de Podolie, Polonais dévoué au rot, avait 
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dy il fit arrêter leurs émissaires qui lui servaient de 


t les troupes qu'il avait sous son commandement. 


guides, et, à la tête de trois mille hommes , il 
surprit leur camp et commençait à les faire 
égorger dans leurs tentes ; mais la plus grande 
partie de ses troupes eut horreur de sa perfidie: 
elle menaça de fondre sur ceux qui l'exécu- 
taient, et se joignit aux confédérés. Tout ce qui 
resta fidèle au réshinentaire fut tuć ou dispersé, 

et 
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semblée. On crut que s'il y avait un moyen de 
calmer les esprits, c'était dy employer un 
homme droit , courageux et populaire. Repnine, 
de son côté, vit dans cette mission une occasion 
de renouveler cette vicille ruse déja employée 
au temps de linterrègne, et de gagner par une 
fausse né ocialion le temps de recevoir les or- 
dres qu'il attendait de Pétersbourg. Il espéra 
suspendre les efforts des confédérés, et, s'il 
recevait l'ordre de les poursuivre par la force, 
profiter de la sécurité où ils seraient par celle 
négociation pour les surprendre et les faire 
massacrer. Mokranouski, de son côté, regardait 
celie confédération comine une de ces émeutes 
téméraires qu'il avait toujours cherché à pré- 
venir, et qu'il prévoyail, avec trop de raison, 
devoir occasionner les derniers malheurs de 
sa patrie. Etonné cependant des bruits favora- 
bles à cette entreprise qui commençaient à se 
répandre , il désirait de la connaitre de plus 
prés. En se chargeant d'aller négocier avec les 
confédérés , il eut un double objet, cclui de 
prévenir la division des Polonais entre eux, et 
la guerre civile, en réunissant le roi aux confe- 
dérations, s'il les trouvait assez fortes pour con- 
cevoir l'espérance de déiivrer la patrie; ou si 
leur entreprise, dont il soupçonnait la témérité, 
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Jui paraissait impossible à soutenir , il voulait 
essayer de sauver Ces braves gens par les négo- 
ciations. Le roi, à qui il confia ce double des- 
scin, parut y consentir. Je roi l'assura que per- 
sonne ne souhaitait plus ardemment que lui 
d'aflranchir la Pologne du joug que la czarine 
Jai avait imposé; que personne ne détestait 
davantage ce code de lois nouvelles, dont toutes 
les dispositions étaient autant d'obstacles au bien 
qu'il avait espéré faire. Jl rejeta sur les violences 
de Repnine la résolution qu'il avait prise de 
demander le secours de la Russie. Mokranouski 
exigea, pour traiter avec les confédérés, un plein 
pouvoir donné an nom du sénat, et dans lequel 
le titre de confédération leur fùt donné. Cétait 
un moyen dont il se servait pour les sauver, 
quelque fùt l'événement, les lois et les mœurs 
polonaises étant telles, qu'une confédération est 
mise sous la sauve-varde ilu droit des gens, 
aussitôl qu’elle a été reconnue et qu’on a com- 
mencé à trailer avec elle. 

a arrivant dans les cantons qu'ils parcou- 
raient, il fut sur le point d'étre massacré par uñ 
de leurs partis. Il se nomina ; et à son nom senl 
“tte horde, qui ne Vavait jamais vu; lui de- 
manda pardon. Mokranouski écrivit aux deux 
Chefs qu'il se remettait entre leurs mains sans 
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Ordres en- 
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autre caution que lcur honucur, et que pen- 
dant tout le temps de sa mission, les hostilités 
cesscraient. Les deux maréchaux élaient alors 
séparés, l'un parcourant YUkraine, ct l'autre la 
Podolie, pour recueillir la noblesse impaliente 
dese joindre à eux. De nouvelles confédéralions 
allaient se former dans leur voisinage. Pulawski 
répondit au général, que toute négociation était 
suspecle ; que la perfidie si connue des Russes 
enpéchail d’avoir aucune confiance aux paroles 
portées de leur aveu ou de leur part. « Ce n’est 
« pas assez, disait-il, d'avoir remarqué que leur 
c languc wa point de mot pour exprimer l'hon- 
« neur; il fallait ajouter qu’elle en a une mul- 


« litude pour exprimer favorablement le men- 
« songe el la fraude ». 11 lui disait ensuite que 
les confédérés le connaissaient irop pour ne pas 
être assurés de son éstime; mais que d'autres 
confédérations étant près d’éclater , il était né- 
cessaire: qu'avant de conférer avec lui, il se 
concertàl avec les nouveaux maréchaux. Pen- 
dant cet intervalle, Repnine reçut enfin de Pé- 
tersbourg les ordres qu’il attendait, 
L'impératrice , aux premières nouvelles de la 


= F i z F 
voyésde Pé- Confédération de Barr, laissa éclater quelques 


tersbourg au 


sujet de Ja 
couledéra- 
tion. 


moüvemens d'impatience ct l'ennui, Ele dit 
publiquement, que ses bonnes mtentions et ses 
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Morts pour rétablir la tranquillité dans cette 
république ; au licu de produire cet effet salu- 
taire, ayant occasionné de nouveaux troubles, 
clle était résolue d'abandonner les Polonais à 
cux-mémes: Repnine lui assurait cependant que 
la plus saine partie des Polonais applaudissait 
aux dernières constitutions; et la demande 
forcée faite an nom du sénat, servit également à 
tromper celle princesse. Elle crut entrevoir dans 
les mouvemens des confédérés et dans les me- 
naces des Turcs, les suggestions de la France; 
clle se persuada que tous ces embarras lui étaient 
suscités par jalousie de sa gloire. Elle espéra que 
du côté des Turcs, il lui serait encore facile de 
gagner du temps, de tromper les ministres, de 
TORTUE les subalternes , d'entretenir la re- 
bellion dans quelques provinces. Elle envoya, 
a celte occasion, quarante mille ducats à Cons- 
taulinople ; ct s'étant résolue à soutenir tout ce 
que son ambassadeur avait fait en Pologne, clle y 
fit passer précipitamment un renfort de troupes: 
Un frère de Repnine fut chargé d'apporter à 
Set ambassadeur, avec la ratification du traité 


con . , 
clu dans la diète , les preuves les plus écla- 
lantes MAT < 


de Saint.Ale 
reubles , le 


atisfaction de l'impératrice, l'ordre 
xandre,une graufcation de 50 mille 
brevet de lieutenant - général, une 
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permission de voyager en Europe, en conser- 
vant sa place et ses appointemens. L’impératrice 
déclarait en même temps les confédérés ennemis 
de son empire, et rebelles à leur patrie : elle 
commandait que le roi joignit ses troupes aux 
Russes, et le menaçait d’en agir hosulement 
dans toutes les provinces, de tout ruiner et 
dévaster par le fer ct le feu , s’il ne concourait 
à pacifier les troubles de son royaume. 

Combats li-- Ces ordres élant arrivés pendant que la de- 

vrés aux con- 


fédérés pen- Mande des couférences , au nom du sénat, avait 
dant l’armis« 
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fans, parce que tous avaicnt pris parti parmi 
les confédérés ; ces malheureuses familles furent 
égorgées. Les confédérés avertis par la lueur 
des incendies , se mirent par-toul en défense, et 
soutinrent avec intrépidité ces attaques inatlen- 
dues. Pendant ces combats une fausse nouvelle 
se répandit que les trois fils de Pulawski venaient 
d'être tués. Il répondit à cette nouvelle : «Je 
« suis sûr qu'ils ont fait leur devoir », et con- 
tinua de donner des ordres : mais ce fut au con- 
traire dans ces premiers combats que le jeune 


Casimir Pulawski, à l’âge de vingt-un ans, com- Premières 


A F . actions de 
mença de développer ces talens qui le rendivent Casimir Pu- 


rs suspendu toute hostilité de la part des confé- 
dérés, Repnine exccuta contre eux son horrible 


dessein. Il profita de leur sécurité pour les fairc 
atlaquer au même instant dans tous les postes 
qu'ils occupaient. Sept régimens de troupes ré- 
glées et cinq mille cosaquesmarchérent à la fois; 
et en se divisant à Barr, à Vinisa, à Constan- 
ünow , à Kielmick, mettant tout à feu et à sans 
sur leur'passäge, ils brûlaicnt les villages et les 
maisons éparses dans les campagnes, et d’autres 
troupes dépouillaient et massacraient les familles 
errantes et fugitives qu’elles rencontraient sur les 
chemins. Un de leurs détachemens traversa la 
petite ville de Terespol , habitée par de pauvres 
gentishommes cultivateurs, dont il ne restait 
dans leurs habitations que les femmes et les en- 


bientôt si célébre et si redoutable. Dans cette 
extrême jeunesse , il avait déjà expérience de 
ces difficiles épreuves, la seule école où l'on ap- 
prenne à devenir véritablement homme. Attaché 
au duc Charles de Courlande, ilavait passé dans 
le palais de Mittau tout le temps où le prince y 
avait été bloqué par quinze mille Russes. Ses 
premicrs sentimens avaient été ceux d’une haine 
violente contre les oppresseurs de son prince, 
devenus maintenant les oppresseurs de son pays. 
En voyant pendant six mois les exercices ct Ja 
discipline de ces quinze mille Russes, il y avait 
acquis quelque usage des armes ct uuc con- 
nassance réfléchie des ennemis qu'il avait à 


lawski. 


Fin de la 
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combatre. Le poste qu'il défendait avec douze 
cents hommes fut attaqué pendant sept jours 
consécutifs, d’abord par un nombre égal, en- 
suite par deux mille hommes, ct enlin le troi- 
siéme par six mille. Il s'y soutint toujours avec 
avantage. Il en coûla beaucoup de sang aux con- 
fédérés pour conserver leurs postes les plus im- 
portans. Ils furent chassés de quelques autres. 

Mokranouski recueillt alors le fruit de qua- 
rante ans de probité. Dans le temps où il élait 
cmployé à une perfdie, ceux même qui en 
élaient les victimes ne Pen soupconaérent point. 
Le vicux Pulawski écrivit:« Tantde meurtres et 
« de pillages font voir la sùreté que nous pour- 
« rions nous promettre pendabl nos confé- 
« reaces. Celle nalion ct ses chefs ne se con- 
« duisent pas par les règles militaires, ils wa- 
« gissent que comme tles assassins + avertissez- 
« nous en frère de ce que nous devons.penser, 
« ct aidez-nous par vos conseils à chasser de 
« notrepatrie ces viclaleurs de toutes les lois des 
« palons »: 

Mokranouski reçut dans le même temps l'or- 
dre du sénat qui le rappelait. De retour à Var- 
sovie, il dit at roi : « Sire, où on Vous trompe, 
« où vous m'avez trompé. Mais dans Fun ou 


« l'autre cas, il ne me convient plus de vous 


“elde 
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« servir », Il quitta cette cour , et partit aussi- 
tôt pour la France, où lon continuail encore 
celle correspondance ignorée du ministère fran- 
çais, el dont le roi de France lui-même était 
confident. Mokranouskiy courutdans l'espoir d’y 
faire sentir à ce prince que le moment décisif 
tait arrivé. Il wélait méme pas saus espérance 
de déterminer le ministère français à venir au 
secours de cette infortunée république. 

On altendait encore dans toute la Pologne 
quelles seraient les résolutions de Pimpératrice. 
On les apprit par la nouvelle des combats livrés 
aux confédérés, et elle remplit loutes les pro- 
vinces de désespoir. En vain le sénal avait re- 
Connu la confédération , en lui envoyant un dé- 


pute pour traiter avec elle, C'était maintenant le 


despolisme russe qui gouvernail tout, et celte 


coutume antique qui, dans tous les, âges de la 
république , avait été la dernière ressource de la 
liberté opprimée , se trouvait maintenant violée 
avec la plus atroce perfidie, On publia aussitót 
une déclaration de la czarine qui donnait aux 
Confédérés les noms de sédilieux, de rebelles, 
debrigands;àleur entreprise, les nomsd'auentat 
se erime, Des hommes à qui la défense la plus 
légitime avait mis les armes à la main; si iégi- 
he, qu'ils étaient flétris d'une ignemune inc{- 


Indignation 
des Polonais., 

Déclaration 
de a czarine 
contre les 
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facable, s'ils n’avaient pas pris les armes, furent 
traités de révoltés et de scélérats. « Le sénat, di- 
« sait celle déclaration , a reconnu la nécessité 
« éteindre une entreprise aussi criminelle , et 
« a cu recours à sa majesté impériale comme 
« garante des lois et des libertés de la républi- 
« que : mais les seules obligations de cctte ga- 
« rantie que sa majestéareçue sur clle, suffisent 
« pour l'engager à déraciner cette rebellion ; 
« toujours portée comme elle Fest à remplir les 
« engagemens de sa couronne ct à veiller au re- 
« pos et au bonheur de l'humanité ». 

Mais cette déclaration ne servit qu’à soulever 
tous les esprits. Ces ordres de sang et les récom- 
penses envoyées à Repnine, ne laissèrent plus 
d'espérance à la nation que dans ses propres 
efforts , et devinrent dans toutes les provinces 
un signal de soulèvement. 

Les troupes Le roi qui ne pouvait se dissimuler cette dis- 
tr position générale, et qui détestait ce joug imposé 
rank ee non moins à lui-même qu'à sa nation, hésitait 
pnnt aux encore à se joindre ouvertement aux Russes. 
Branéki, le premier confident de la czarine et du 
roi, cet homme, d’une bravoure éprouvée, d’un 
caractère audacieux, abandonné effrontément à 
dous services, désirant avec passion de jouer 


quelque rôle dans ces troubles , Fentraïna enlin 
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dans ce parti dangereux. La commission mili- 
taire signa l'ordre aux régimens des gardes et 
aux hulans d’aller combattre contre lcurs conci- 
toyens : mais n'oublions pas que le comte Moc- 
ziuski,Castellan de Lublin, un des commissaires À 
après avoir fait au roi d’inutiles représentations b 
quitta son emploi plutôt que de signer cet ordre. 
Ce malheureux pays , opprimé par une armée 
étrangcre, allait donc être exposé encore à 
tous les malheurs d’une gucrre civile. Les dissi- 
dens, en trop petitnombre pour être remarqués 
dans le tumulte dont ils avaient été l’occasion, 
se jelcrent dans les armées russes. 

Cependant l'évêque de Kaminick, le géné 
ral Mokranouski el plusieurs députés de la con- 
fédération cherchaient à intéresser les diffé 


jour ; ; 
cours aux malheurs dela Pologne. Le gr 


reutes 

and gé- 

néral avait écrit à 

avi il à presque tous les souverains. 

Ce vieillard , quoiquerebuté desvainces instances 
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qu'il avait faites depuis tant d'années, quoi- 
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avail éprouvé, quand de perfides encourage- 


mens P ité à 
ns eurent excité a prendre les armes pour 
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adre la république, ne craignit pas de s'a- 


baisse 
© en prenant celle fois un ton de sup- 
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« cendie dans le sang des Polonais. Qui pourra 
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«voir avec indiflérence ce massacre universel 
« de citoyens armés pour défendre leur liberté? 
« Quel est le souverain qui n’en prévoit pas 
« les suites funestes? Peut-il exister un homme 
« qui wen ait pas compassion ? Il ne faut pas 
« de grands efforts pour arréter ces progrès dé- 
« plorables. Il ne faut ni guerre, ni argent; ilne 
«faut qu'offrir une puissante médiation cntre 
« un peuple divisé, il estvrai, mais dont Ja plus 
« grande parle est résolue de périr ou d’être 
« libre, ct une femme qui doit reconnaitre 
« enfin que son ambition et les fautes de son 
« ambassadeur l'ont poussée plus loin qu’elle 
«ne l'avait cru ». Quelques - uns se flattaient 
aussi qu'une foule d'officiers étrangers accour= 
raient de tontes parts et viendraient prendre 
parli dans les confédérations; mais ce n'était 
plus le temps où l'Europe étaitremplie de gé- 
néreux aventuriers , toujours prêts à se jeter 
dans les armées des peuples faibles qui défen- 
daient leur liberté, où la noblesse vivait dans 
une grande, indépendance vet allait partont 
au gré de son courage cherchertles périls et 
la gloire. Toute la milice de PEurope était sou- 
doyée, la puissance des souverains: affermic: 
C'était à de grands princes qu'il fallait deman- 


der des secours; c'était la politique de leurs 
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minisires qu'il fallait intéresser. La cour dont il 
semblait que les confédérés dussent espérer le 
plus d'appui, celle que l'Europe entière soup- 
connait d’avoir suscité la confédération , la cour 
de Saxe était dans des dispositions bien oppo- 
sées. Elle paraissait, il est vrai, regretter la 
couronne. Après en avoir perdu la puissance et 
le titre, elle s’attachait en toute occasion à con- 
server quelques restes du cérémonial attaché 
à la royauté ; mais les liaisons qu’elle avait prises 
en Pologne avaient été formées avec l'aveu de 
la Russie. Elle paraissait coutenle de cette der- 
wire dièle qui ini avait conservé dans cette 
république des élablissemens, des pensions , 
un palais à Varsovie, des correspondances lé- 
gilmes , et par conséquent, à ce quelle croyait, 
l'espérance dy remonter un Jour sur le trône. 
Le régent, car la minorité du jeune électeur 
durait encore , inspirait toutefois à son neven 
des sentimens opposés à cette ambition. 1] lui 
représentait qu'une nouvelle réunion de ces 
deux couronnes achèverait la ruiue de ses élats 
héréditaires , si avancée par les malheurs des 
regnes précédens ; mais on prétend qu'il nour- 
rissait Pour lui-même cetle ambition dont il 
elorguait son neveu ; qu'il songeait à meriter 


personncllemen, la bienveillance de la ézarine ; 
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el que bien instruit de Paigreur et des ressen- 
ümens qui subsistaient entre cette princesse ct 
Poniatouski, il avait conçu le projet et les- 
poir, si clle abandonnait cet ancien favori, de 
faire tomber sur lui-même un second choix. 
{l venait d'envoyer de magnifiques présens au 
primat, à Repnine, à tous ceux qui avaient 
secondé cet ambassadeur dans les travaux de 
Ja dernière diète ; el toujours fidèle à ce plan 
de conduite, il mosa recevoir à Dresde ni lé- 
vêque de Kaminiek ni les députés de la confé- 
dération. Il fut mêm® sur le point d'accorder à 
la demande d’un envoyé russe une déclaration 
formelle contre les confédérés. Mais d’autres in- 
térĉis que ceux du prince el même que ceux 
du régent divisaient celle peute cour, et pré- 
vinrent une démarche qui cůt rendu la° Saxe 
pour jamais odieuse aux Polonais. L’électrice 
douairière , dont les ressentimens contre la cza- 
tuc étaient si récens , le prince Charles, qui 
ne pouvail attendre que d'une révolution son 
rétablissement en Courlande , tous deux égale- 
lement mquicts des projets du régent, égale- 
ment jaloux de son autorité, mécontens de son 
administration, firent changer le dessein de ce 
prince. On porla de leur part aux con{édéres 
la promesse de les seconder un Jour, si leur par u 
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prenut, par ses propres ressources, assez de 
force et de consistance pour Qu'on pût réelle- 
ment attendre d’eux la couro A 

Le nne qu'ils offrai 
Ce fut à des roles si v: À faignt, 
uta des paroles si Vagucs que se réduisit 
tout ce qu'ils obtinreul alors de la conr de S 
axe. 


Quant à la cour de Vienne , elle subordonnait 
1 


depuis long-temps le zċle qu’on lui supposait 
pour la religion catholique, et loutes ses autres 
LC" celle dune sage circonspection. Elle 
Craignait et observait le roi de Prusse. Ces 
denx puissances n’avaicut point posé les armes 
depuis la paix ; toujours rivales l'une de Pautre 
elles entretenaient, avec un effort qui er 
les ressources réelles de leurs états, chacune une 
RE deux cent mille hommes , et malgré 
Impuissance où elles étaient toutes deux ere 
treteuir de si formidables armées , la : | ; 
gere augmentati ; en vi ji 
g aug ion que l’une faisait dans ses 
troupes, devenait pour l'autre une raison Waung- 
rl encore plus les siennes. Toutefois ne. 
évitaient avec le plus g soin de s 

l'une à Pautre xi Sa aA $i s 
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bilion, avait succédé à la couronne impériale , 
et sa mère Pavait appelé à la co - régence de 
tous ses étals héréditaires. Ce jeune prince lais- 
sait apercevoir en tonte occasion une vive im- 
patience de commander les armées. Il semblait 
cependant respecter la vieillesse &u héros en- 
nemi de sa maison, et regarder le roi de Prusse, 
moins comme l'adversaire qu'il se proposail de 
combattre que comme le modéle qu'il avait ré- 
solu imiter. Dans cette espèce d'attente des 
grands événemens auxquels cette cour semblait 
se réserver, clle n’était pas fâchée de voir la 
Russie épuiser ses forces et consommer ses fi- 
nances. Pile souhaitait même que les Turcs 
prissent les armes contre celte puissance, et 
pour les y déterminer, elle promettait secrète- 


ment de resler neutre : mais elle m’osait en faire- 


davantage en faveur des confédérés : elle ne 
voulait ni donner le moindre ressenument à la 
czarine en recevant leurs députés, ni les dé- 
couviger en rejelant leurs demandes, ct elle 
cachait son embarras et sa réserve sous l'orgueil 

ijabordable dn premier ministre autrichien. 
: La France, plus décidée dans ses mesures, 
nais encore circonspecle dans ses Gémarches, 
résolut au contraire d'encourager des mouve- 
mens qu'elle souhaitait depuis long - temps de 
voir 


uid e 
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Yvoir séclore. dlle avait obtenu, de la cour de 
Vicuue cette promesse de neutralité, lle la 
ent porter auxelures. Le düc de Choiseul ; 
toujours maitre de ce royaume, malgré les ca- 
bales (desses rivaux, S'apprétait a & 


à ager la 
France des affronts recus dans la 


| dernière 
guerre: il voyait avec joie la Russie employer 
pour ses propres querelles des forces que les 
Anglais cussent soudoyées pour leur service ; 
mais plusles troubles naissans en Pologne étaient 
Avorables au plan qu'il méditut, plus il vou- 
lait assurer la durée de ces troubles. 11 5e mé- 
fiait de cette facilité de conciliation dont les Po- 


lonais avaient, dans tous les siècles, donné tant 


de preuves. Il voulait prévenir que les confé- 


Cr 
der (ES n'employassent les SC 


R cours qu'il leur proa 
meltart à se procurer 


un meilleur accommode- 


ment; etail exigeait, avant de les secourir 
2€ A 


que les choses fussent portées aux dernières ex- 
lrénulés ; que la confédération fût de 


venue gé- 
ncralc; et que la vacance du trône 


Ejas eût été pro- 
clamcée al l i 
IER IL employait cependant toute l'activité 
Qe A ETETE » OT : 4 r 
s On genie à procurer aux Polonais les secours 

r A a bp è 
RL Ars: et pour décider le kan des Tartares 
i üe 3 A a | E : 
licique démarche qui engageñt la guerre , il 
avt euvoyg : i imissai i 

a OYE a ce prince un émissaire adroit qui 

possédait toutes les 
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langues de ces contré 
gues de ces contrées ‘et 
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dont le père, au temps de l'élection de Stanis- 
Jas , avait exéculé avec succés une CQmmission 
semblable. 

Les ministres otlomans prétaient l'oreille aux 
insinuations de la France, tout déterminés qu'ils 
étaient à ne les pas suivre. Ils voulaient, sans 
se compromettre avec la Russie, opposer à cette 
puissance perfide unc politique arüficieuse qui 
satisfit la juste animosité du sultan contre la 
ezarine, et qui les laissât eux-mêmes jouir pai- 
siblement, dans la mollesse de leur sérail, des 
richesses et des honneurs attachés à leurs em- 
plois. Ils favorisaient le soulèvement des Polo- 
hais par tous les bons offices que les comman- 
dans des frontières, pouvaient rendre aux con- 
fédérés ; mais ils évitatent de lcur accorder une 
protection ouverte. Ils refusaient même d'en 
recevoir les émissaires. Ils continuaicnt d'exiger 
la sortic prompte ct entière de toutes les troupes 
russes hors de la Pologne ; mais cette négocia- 
tion se traitait avec le plus profond mystère , 
de sorte que l’honneur de l'empire n’était pas 
compromis par les perpétuels délais que le 
grand visir accordait à l’exécution de cette pro- 
messe. Toutes ies opinions de ce visir étaient 
pacifiques, et tant quil conserve fait sa place , 
les Russes, quelques fussent les événemens 


étaient assurés de la paix. 
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Dans cette disposition de toutes les cours, et 
de celles même qui élaient les plus favorables 
aux confédérés , ils étaient donc véritablement 
abandonnés. Repnine fit même imprimer dans 
toules les gazettes qui avaient cours en Pologne 
que la Porte avait déclaré par écrit, ee les 
regardait comme des sujets rebelles; qu’elle leur 
avait refusé hautement sa protection, et qu’elle 
avait ordonné à tous les gouverneurs de ses 
frontières, de leur interdire tout asile dans ses 
états. C’est ainsi que Repnine avait cxagéré à 
dessein, dans une traduction infidelle, les ex- 
pressions modérées dont les ministres turcs 
Sélatent servis. 

Quoique ces- nouvelles falsifiées fussent ré- 
paudues dans tout le royaume, et que les con- 
fédérés n'eussent plus d’ | 


} aulre ressource due 
dans leur désespoir, 


Reg leur ligue devint bientôt 
érita plement formidable. La seconde confédé- Presque ton- 
ration se forma sousle comte P vincesse con. 


z otocki J grand- vincesse cons 
échanson. Toute sa f; fédérent 
de 


mille et les femmes méme malgré cet 


“0 ad | ; abandon. 
n nom le Pressaient de se déclarer. I] avail Confidére 


tion du coms 


vu d E = 
ans sa Jeunesse ses deux oncles prendre les te Potocki 


ATMey 4 J h 
Pour défendre la liberté dela république 


Contre Pelan’ illé 
re Pélection illégale du roi Auguste, et 
quoique Vaincus 


è » se soutenir par la faveur de 
la nation co 


ntre les ressentimens d’une cour 
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‘ennemie. Leur'graudeur conservée après! leur 
défaite , avait élevé son cotirage ct nourri són 
ambilion. Il se jetait dans ‘les confédérations 
avec le désir d'en devenir le chef, ct malgré 
‘quelques disgraccs de'la mature, on ne peut 
nier qu'il meût des talens pout remplir une si 
graude place: ®es alliances ct'sa fortune étaient 
aussi considérables que son nom. Jl avait épousé 
la niċce ct l'hérilière du graud général Bra- 
nicki, et ce vieillard lui avait confié.des ordres 
adressés à tous‘les régimens de'la couronne, 
pour leur enjoindre d'obéir à Potocki. Il pré- 
vint les conlédérés de Barr de'sou dessein; il 
leur demanda le titre de régimentaire général, 
et quoiqu'on eùt résolu dans les premières assem- 
blées de la confédération de sé tenir en garde 
contre l'ambition des plus grandes familles, Pu- 
lawski fittaire cette crainte, etluienvoya au nom 
des confédérés le Lire qu'il sollicitat. Qn l'avertit 
que le régiment du Palatin de Cracovie, un des 
sénateurs enlevés, allaitpasser prés de ses terres, 
pour joindre les troupes du roi, qui avaient ordre 
de combattre les confédérés. Il se-présenta de- 
want ce régiment avec les troupes de sa maison. 
Au nomillustrerde Potocki flawert de vengeance 
sur Penlévément de leur colonel, aux ordres du 
vrand-général, ce régiment mit bas les armes, 
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trouvant a la té in: i ; 
uvant à la tête RARE cents hommes, re- 
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ussilôtəch pour arranger ses affaires 
. a CN 2 . 

domestiques , envoyer , s'il élait possible, sa 

femme et ses enfans en quelque.lieu sù ol 
le MEA MEKYS lieu sûr, résolu, 
de ne plus rentrersdans $a maison que la patrie 
m ‘e . Tn . 5 k 2 
ne fat bre. T} se rendit ensuite dans la petite 
A T 7} = , $ E fi 2 
ville de Fodhaiez ; æt en'ayant fait sa place dar 
nes, il fil formersous cet à ppui la confédération 

a »cdislirio AE Pa r Î A 

8 tout le district dHeliez. Dans le méme temps 
area > homme: presque, inconnu , ayank 
ormé une coufédéralion le 23 avril dans le voj- 
sınagei de Lublir, entra dans cette ville pour 

Mee oaa a LA T : 
i préter serment de fidélité anx magistrats. 
Pendant le uunullede 


cotte cérémonie lieu 
FAA ue, un liet 
ant-colonel rus 


! ) seudar commandat dans les 
annA À salé 2e 

environs, 1nforme de cel evenement ,rasserubla 
i l 2140 ara LDA 
cind,cents homnes de ses tron pes 
sat 3 

h faubourg, ,somma Rozcwski de se rendre 

i a Q ` # i 
| t jeter sur la ville quelques bombes Qui mirent 
le feu aux 


» entra dans 


maisons cl ft en mé ' 

> € en mene Leimps Urer 

du canon à carloucl à bats =o 
à Cartouche sur ceux Qui accouraient 

l mes. Les. confédérés, 
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Cur peut nombre, traient aussi sur les 


Pour, éteindre. Les dan 
Malgré 
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kn, 2 Mais anx instances des habitans. qui 
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i ble sac de leur ville, ils sortirent par 

sa porte opposé l 


Sce an côté de l'attaque, prireut 
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la route de Kelm pour se réunir à la noblesse de 
ce distriel, et en appuyer la confédération. 

Toutes les terres de ceux qui se joiguaient 

aux confédérés, dans quelques parties du 
royaume qu’elles fussent situées , étaient aussitôt 
ravagées par des détachemens russes; mais st 
c'était des starostics ou Lerres du domaine qu'ils 
possédaient, alors elles étaient regardées comme 
vacantes ; et ces généraux russes que la derniére 
diète avait reconnus gentilshommes polonais, 
en obtenaient la concession de Repnine, devenu 
unique administrateur des graces. Ges nou- 
veaux Polonais montaient aussitôt à cheval pour 
aller enrichir leurs nouvelles possessions , par la 
dévastation des terres voisines. 

Il y avait à peine deux mois que ces pillages 
étaient commencés, quand les équipages de Pun 
d'eux tombèrent entre les mains des confédérés. 
Jls y trouvèrent les vases sacrés de l'évêché de 
Cracovie, la vaisselle aux armes de toutes les 
grandes familles, quarante mille. ducats en 
espèces, des diamans, de riches tapis et des 
meubles que cet homme envoyait en Russie, 
comme un convoi. 

La faveur pour les confédérés était si grande, 
que la noblesse de Podlachie, en apprenant que 
les Russes ravageaient une terre du comte Po- 


t 
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tocki, s'attroupa pour en empécher le ravage, 
attaqua les Russes et se confédéra. Il s'agissait 
de former la confédération générale ; mais les 
Russes couraient Tun bout du royaume à l'au- 
tre, et dans un pays absolument ouvert et sans 
défense , ils s'emparaient avec facilité des points 
où la noblesse de chaque district cùt pu se réu- 
uir. Leurs marches rapides et leurs prompts re- 
tours répandaient partout la terreur. Sur les 
plus simples soupçons les seigneurs étaient .en- 
levés dans leurs terres, et trainés à la suite de ces: 
troupes. Des Cosaques amenaient des provinces 
au palais de l'ambassadeur russe, des gentils- 
hommes liés à la queue de leurs chevaux. Les 
Russes s’étaient cmparés de tous les lieux où on 


pouvait déposer les actes publics. Les habitans 
des villes, sous peine de voir leurs villes brü- 
lées, étaient forcés de dénoncer toute assem- 
blée qui s'y faisait; ct en cffet, si on apprenait 
qu'il se fùt formé une confédération dans une 
ville, elle était aussitôt brûlée. Si quelques 
gentilshommes , avant éclater , tâchaient de 
S€ pourvoir d'armes ct de munitions , le dépôt 


étai : , D 0 
t presque toujours découvert et saisi. Les 
confédé 


rations méme qui : \ rte 
x ul parvenaient à SC IUT 
mer EU p 


après avn’ A © nl 
À ue. avoir employé à leur réunion un 
courage héro: PS a 
°° “Pique, étaient pour le plupart aisé- 
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ment dispersées’, parce que sans armes et sans 
ateune habitude ‘de la gnerre', elles Tmiem- 
ployaient pour se garder aucune des plus sin- 
ples précautions. 

Malgré ces désavantages el. ces pertes, chaque: 
moment faisait sentir un accroissement de vi- 
gucur. La confédération croissait au milieu de 
ses désastres. Les éruautés de Russes gti 
maient le désespoir de la nation , el plus 3 liga 
rissait de confédérés, plus il sen reprorluisait. 
On cssaya alors d'opposer aux Palouts des 
moyens pareils à ceux qu'ils employaient, et 
de former une confédération en faveur de la 
cour, des nouvelles constitutions ct o la garan- 
tie, mais les émissaires qui se présentérent dans 
deux endroits pour exécuter ce projet (urent 
massacrés. Quelques créatures du roi tenterent 
d'en faire une en sa faveur; et en même temps 
contre la garantie russe. Pas un geutilhorine 
n'y voulut souscrire; le seul nom dece princo 
rendait suspect tout projet auquel il prenait 
parl, | | ane i 

La cour craignant la nation RES pi ada 
désarmer, el le roi ayant eu 3 à queen échange 
des grains cuivoyés celle su à Dantzick, les 
scleneute des (CLreS qu y faisueut vendre leurs 

3 t m . ‘ 
récoltes, avaient secréteiment acheté tout ce qui 


-Puseruax, 
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SY irouvait d'armes à fen; ce prince. fit saisir ces 
avmeos'sur luroute#par les officiers'desses: doua 
nes Mais si latcour C'hignaitlämation et voulait 
la désarmer, les Russes craignaïént: également: 
la cour. Repnine envoya des détachemens s’em-| 
parer des munilions de guerre; poudres ;: bou- 
lets, cartouches, auxquelles par les'ordres: dui 
iinistére polonais on travaillait avec activité. T 
fit par tout le royaume enlévei de tous les chà-+ 
teaux , larlilerié, les munitions; les armes. Les: 
Rüsses , dans toutes les provinces, s’eniparérent 
des moulins à poudre : il y avail peine de mort: 
conire tout marchand qui vendrait de'la poudre 
a Urer. | 
Ainsi on voyait un peuple désarmé;odontle. 


territoire dans toute son étendueétait occupépar 
d 


une armée ennemie, nombreuse > disciplinée ,: 
formidable, et sans cessé recrutée ; ur peuple) 
trahi par son roi et par une partie dé son sénat: 
dans un pays sans forteresses éttmême sans mon- 
lagnes , ces asiles naturels de l'indépendances 
Se soulever de toutes parts, ctiattaquer arcoups 
Ade sabres des Dattérics dè cänon.. Hs étaient, 
pio dispersés; als se 'ralliaient a quelqucs 
licues'qa li; bt césnombreux avantages que les 
t aktit soin de publier pour contenir 
Jes esprits, se rédilisàjent à coque les tronpus 


36 HISTOIRE 
confédérées, n'ayant pas quelquefois de quoi 
charger un fusil, n'ayant souvent point d'au- 
tres armes que des barres de fer, se disper- 
saient lorsqu'elles étaient attaquées par de l'ar- 
Ullerie, 

Ce ne furent point les chefs de la nation qui 
jouérent ces rôles hasardeux. Ceux que leur 
grand nom et l'étendue de leurs possessions 
rendaient plus redoutables, étaient gardés à vue 
dans leurs châteaux. D'un autre côté, l’escla- 
vage rendait inutiles à la défense de l'état tous 
les paysans polonais. 

L’esclavage de la glébe est établi en. Pologne 
comme en Russie de temps immémorial, et 
avant toute espèce de civilisation : mais aucune 


superstition n’y altère dans les esclaves le pen 


chant naturel des hommes à la liberté. Ils ne 
connaissent point cetle insensibilité stupide 
avec laquelle les Russes se laissent ôter leur 
misérable vie dont ils ne croyent pas avoir la 
propriété. Ils ressemblent à cette multitude pro- 
digieuse de serfs qui couvrent la terre , assujélts 
par la force, ployant avec douleur sous la dure 
nécessité de leur condition, habitués par leurs 
parens à supporter patiemment le triste hasard 
de leur naissance, Ct capables, par l'impulsion. 
même de Ja nature, d'ouvrir leurs cœurs à l'es- 


a 
„fers en Russie 
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pérance d’une révolution. Mais les désordres, 
les pillages, les cruautés des troupes russes em- 
Péchaient ces esclaves mêmes de se joindre à 
celles; de sorte que cette partie de la nation 
restait véritablement neutre entre ses maîtres 
et les oppresseurs de ses maîtres. Ce sont au 
contraire les esclaves russes qui font la force 
des armées de cet empire. Abrutis et féroces, 
ils regardent leur esclavage comme l’état natu- 
rel des hommes; ils bénissent Dieu de leur état, 
et croyent gagner le ciel, en subissant la mort 
pour obéir au czar. C'était donc un empire de 
plusieurs millions d'hommes mis en mouvement 
par une seule volonté qui en attaquait quelques 
mulliers épars sans union, sans armes, et dont 


Ja plus g 1 1 
plus grande partie n’osait encore se déclarer 


Aussi les ro ’ont:i 
| p aie Re 
ans n'ont-ils rien imaginé de plus 


extraordinaire que les aventures de quelques- 
BE de tes hommes adroits et audacieux 5 ui 
l'anarchie avait développé toutes les RES 
toute l’industrie dont l’huraanité $ 
pable. 


L'un g 
an d’eux, | : . 
milla s 1e comte Beniowski, d’une fa- 


peut étre ca- 


tes il 

a. enr hongroise, atteint d'un 
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non dans les reins , et échappé de ses 


et d’abord . 
ccueilli, mais bientôt indigné des 


Histoire de 


Beniowski. 
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infàmes propositions qu'il y reçut, pour acheter 
sa liberté par la promesse de retourner parmi 
Jes confédérés et d'y assassiner Pulawski ; trans+ 
porté ensuite aû Kamchatka, à l'extrémité orien- 
tale du continent, employé avec Jes plus vils 
malfaiteuts à fare du charbon dans les forêts, 
y trame une conjuratiôn , y rétnit cent cin- 
quante hommes andacieux, cl sons atrires armes 
quéles instrumens de leur travail ct quelques 
fusils de chasse y escalade li forteresse’, se rend 
mailte deta ville, ‘fait préter serment par les 
habitans à la confédération de Pologne; et pre- 
voyant Pimpóssibilité de se soutenir dans cette: 
capitele d’une province russe, € jetle avec sa 
troupe dans un niauvais navire} le conduit avec 
Pabilété surreette mer inconnue, cherche en 


remontant vers le nord ce passage de VEurope à. 


YAsic , objet de tantde voyages, repoussé bien- , 


DE POLOGNE. Ge 
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ssie $ anda; i 
ci à deux He ndais, un Suisse, deux 
“Danois, nlusicurs Allemands 
Ds ii ds, quelques Russes, 
des Kamchatdalles ; des gens des frontie Ir 
est cres.de 
la Chine, ctunsauvage de Amérique ; et enfi 
DARE ME ; et enfir 
pour prix de laccucil qu'il reçoi EPONE 
[mit reçoit en France y 
memet entre les mains du ministère toute 1 
na aa siles 
-archiv es du Kamchatka enlevées de cette pro- 
vince. y tr i ] 1 1 Eté 
a Il s’y trouvait un projet d'invasion deJa 
nir ` : 
ic, et tout'le plan de ceique les gouver- 
neur s POV] iii 
ns des provinces limitrophes; et les comman- 
-dans des frontières devaient fai 
avaient faire d’ava 
i nce pour 
préparer Vexéculi ii j . 
: culion de ce projet; et par une 
é 3 : 
uile de cette destinée qui enchaîne les uns aux 
"autres a5 vÉ r 
tres tous les événemens de l'univers, les mi 
‘nislres francais profilé i r 
s çars profilérent de l'étendue. de leurs 
icorres Fe 
pondances pour faire parvenir cet avis 


jusqu'à Péki 
Jusq ekin, ctremeltre une copie du projet 


entre les -mai | 
ans de empereur même dela 


‘Chine. 


tôt par les places. révient vers le midi, découvre 


A 2 Il a ral 1 
quelques îles; Jeur donne son noms livretplu= y avait parmi les chambellans du roi. de Histoire de 
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o8 1€; un homme que:les hasards de sa vie E Sa 

avaient SAT A 3 - 

3 porié dans presque tous, les pakai Pei 
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nde, Dzirzanouski avait quitté sa patrie pour 


enlever 
Venir 
en France i 
ance, au temps où le célebre Lowen- 


sieurs combats à des sauvages, aborde au Fa- 
pon, à l'ile Formose , à la Chine, parvient aux 


éblissemens! des Européens dans Tes Andes Fes 
, epnine. 


ramené cn Europe sur uu Valsscail francais dall 
J Lars 'Venai nat . Ê 
gueire-viigl# compagnons de sominfortunec™ et Br- ti d'entrer au service de celte puis- 


>» CE cc 4 7 , Go a 
composait de Polonais le régiment 


de son courage, parmi lesquels se trouvaient qu'il Le 
[a 3 . w 
mandait. La frégate sur laquelle Dzir- 
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zanouski s'était embarqué à Dantzick avec un 
grand nombre de ses compatriotes fut prise par 
les Anglais. Il fut mené à Londres, y obtint sa 
liberté , et vint faire en Flandres deux campa- 
gnes dans les armées françaises , qui , sous deux 
généraux étrangers, étaient alors la meilleure 
école de la guerre. Dzirzanouski, à la paix, re- 
venu en Pologne , trouva sa famille en désordre. 
Un sentiment d'équité dominait en lui au milicu 
des plus terribles passions. ll ne put voir sans 
fureur une belle-mère ruiner sa famille et dé- 
pouiller ses sœurs. Il alla reprendre de vive- 
force une somme de 15,000 florins que sun 
père avait donnée à cette femme, ne s’en appro- 
pria rien , porta à ses sœurs cet unique reste de 
leur fortune, et troublé cependant par des 
remords sur celte révolte contre l'autorité pa- 
ternelle, il partit pour s’en aller à Rome en 
pélerin. Il revint par la France sous le même 
habit; mais l'extrême police qui règne dans ce 
royaume n'y permettant pas de pareils voyages, 
il fut arrêté et enfermé comme un homme sans 
aveu. Quelques-uns de ses compatriotes le ré- 
clamérent, et les protections qu'il trouva Jui 
obtinrent de la cour de France un emploi aux 
Indes orientales. Il y parvint, au grand étonue- 
ment de tout le pays, à faire combattre de pied- 
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ferme ct manœuvrer à la manière européenne 
Un corps de Cipayes, dont il avait le comman- 
dement. Fl les mena plusieurs fois au feu à 
que jamais ils aient plié; ct les anglais zaa 
nurcnt en plus d’une occasion ee re 
Cipayes étaient supérieurs aux leurs 3 ea s 
tudiaient à former à la même discipline. w 
il se brouilla bientôt avec le commandant, k. 
revint en France pour y suivre un procès contre 
lui. He He qui le ramenait ayant touché 
aux iles de l'Amérique, i i 
français, une ca en SR 
i 1l se servit 
Pour lever tous les plans: et noter tous les an- 
crages. Son procès en:France n'ayant pas eu le 


succes qu'i : i 
cs qu'il en: attendait > le ressentiment le fit 
passer en Angleterr 


ey oùilil traita a 1 
vec | - 
nistre Pitt de tous pe 


E E den miemoinesiguy la Marti- 
nig orlugais célèbre. qui. était alors à 
Londres lengagea à passer en Portugal pour 
y servir dans l'armée qu'on envoyait au Pare 
TA Mais à peine arrivé à Lisbonne la licence 
nl: ` ï 
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it de Saxe ; Dzirzanouski, mécon- 
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tent derquelques-propos queslesSaxon tenait 
contre les: Polonais luidonna un‘soufilet: Malgré 
les traverses que ‘celte vivacité lul occasion, 
il obtint de cette cour un brevet de colonel, et 
partit pour aller lever un régiment en Pologne. 
Cet homme, content elramusant, y plut au 
nouveau roi, qui se l'attacha parun emplot.de 
chambellan ; maisunviolentamourpoursa patrie 
scmélaitätoutes ses vertusebintous ses vices, el 
lå hardiesse dés discours qu'il tenaituce pridet 
fat bientôt: remarquée ane jout-entreuts 
il prétendaitravoir été dlu roren Amériquespar 
des sauvagés. « Comment, lur répondatales rot, 
«avez-vous perdu ecite'couronne Toil reprit: 
« Sire, j'avais ététélu parun peuple: libres 
«isaperçut queje pensais à Vasservir; je fus 
-č chassé comme tous les tyrans doivent l'être ». 
L'espèce de'faveur dontail continuait dejowr 
Ada our ne l'empécha pas derse lier avec tois 
-lcs bons citoyens , ct pendant là derniere dite 
il avaitimontré pour eux du zèle ct de la vigi- 
lances C'était lui qui par ses avis et ses ins- 
tances avaitienrpêché Pévêque de Cracovie de 
se rendre à la: comédien où le projetide son 
eplévement devait ĉtre exécuté. Le roi, qui Pen 
soupçoñna; lui montrasdepuis ce. temps un 
visage glacé 1Dzirzanouski o5a lui dentander 


wne 
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nne explication. La profonde dissimulation du 
Prince excita la noble franchise du 
Le roiïdans cet entretien demand 
Public pensait de lui. Dzirzanouski 
point « que la nation lui imputai 
« humiliations qu'elle éprouvait sous son ré 
« que Son intimité avec Repnine le Her 
garder comme complice de tous les tee 


roi, donné une autre Opinion de lui : qu’alors 
« ses plus cruels ennemis nc lui fais t point 
u des talens , des Connaissances Pry 
« élevés; qu'aujourd'hui ses i 
s élonnaien , 
« se fussent 7 PES 


chambellan, 
a ce que le 
ne lui cacha 
t toutes Jes 


des sentimens 
partisans mime 
$ ses heureuses quilités 


TR pa e t qu'il lùt monté sur le 
a y être un instrument dont: I: 
J'anme,se servait contre ý 


« petit nombre de gens 
4 2 


clipsées, e 


-Sa nalion; qu'un 
il est vrai, 
pinion, 'etidis 
ha # PA P 
3 „avait ménagé les 
e Soutenir; qwelevé dans! 
« deda république et de 
novice dans. Tart cle 
Pouvyaitencor 


avait en- 
ait que prés 
Russes pour 
toutes les intrigues 
S Cours, il était pas 
à dissimuler , et qu'on 
ee FE * excuser sa conduite, ou plutôt 

[| è ? - 

onner de n'en avoir aucune , d'avoir 


a ando s 

nné lega i queiq 

P ha $ uy ci 7 

dde s Sauvernail et-en quelque Sorte 
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« d'étredétrôné.; 
étredétrôné;itaya 


Mpéte, dansle temps où il ne pou- 
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« vait entrevoir aucune voice de salut; mais 
« qu'aujourd'hui sarroute était tracée , et que 
« les sentimens de la nation, ceux de l'Europe 
«entière, et ceux dela postérité allaient être 
« fixés sans retour ». Le roi; les larmes aux 
yeux, demanda ce: qu'il y avait à faire. Dzir- 
zanouski répondit: « La nation#s’étant'soulevée 
« contre les Russes , elle vous pardônnera tout 
« si vous vous réunissez à elle. Par nos cons- 
« titutions lautoriléidu roi, quoiqueuindirecte, 
«est très-étendue ; il représenteulidole! de la 
« fortune: une foule.de gens, enchaînés par Pes- 
« pérance des emplois hésiterônt & se déclarer 
« tant que vous-même vous ne vous déclarerez 
« point; par-la less difficultés de cette entre- 
« prise se multiplieront ; la confédération désa- 
«vouée passerapour une révolte;#mais ne vous 
« flattez pas qu'il y ait aucuneléoniciliation à 
« espérer: li plusrgrande partie deJæ noblesse 
« veut étre bre ou‘exterminéesIbne vous reste 
« plus pour régnemaycehoñneur queid'être le 
« libérateur de votresoyaume: Våingueur avee 
« les Russes, side nialheur:déllamation le veut 
« ainsi, que Vous, restera-l-il?run pays dévagtó; 
« l'esclavage sur le trône, quelquesläches pour 
«sujets , et une honte éternelleattachée votre 
« mémoire ». Le roi se rejetaisur l'espèce: de 


DE POLOGNE, Gr; 


captivité où Repnine le retenait. Dzirzanouski 
lui représenta que le droit des gens ana 
plus à-l'égard.d’an tel homine:, proposa de len- 
lever ct sœ chargea de l'entreprise: iLe, roi ryg 
demanda son projet par écrit, A cetle prapo- 
sition Dzırzanouski le regarda fxément. Le sa 
sentit tout ce que: ce, regard; lui exprimait de 
défiance » il rassura le chambellan par, les. sers 
méns les plustsacrés, Le projet, fut écrit, et 
confié, au roi : tout était prêt pour! l'exécution. 
a avait eu Padrésse de tirer de Rep- 
nine lui-même une somme d'argen à NL 
dérable: Le complot, était £ Me Lo jia 
ment des gardes'dravons A AR sE, 
1 SRE E AL EUR tout composé 
relon lune dise de rs Fe Het ii 
såvait- que cet ambi ne E Puis 
Ne assadent, de 
soirée; mais Dzirzanouski, 
diner dans une 


vait passer, la 
ce même jour, étant à 
MalsOn) ouverte à toute | 
> un gentilhomme arriva avec 
ment et diticomme 
la ville, 
« 


wno- 
A empresse- 
d'il pra nouvelle répandue. dans 
h ae un complot pour enlever 
«Let be ca és complot était découvert, 
zirzanousķi anG poux en arréter l'auteur », 
Di + ARAN ce récit, sentant tout lé péril 
St: chani PA JT une PME de vin 
> la but toute entière, s'échauffa 


K x 
A 


blesse 
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encore de plusieurs tasses de café qui donnas- 
sent à ses esprits toute l'exaltation dont ils pou- 
vaient étre susceptibles, et sortit pour aller aux 
nouvelles. Il alla dans une promenade publique, 
y rencontra un de ses amis qui se promenait 
avec un général russe. Ce général était celui 
même qui avait l'ordre de l'arrêter. Les plus 
sûres précautions étaient déjà prises pour Fen- 
lever à l'entrée de la nuit. Dzirzanouski les 
aborda en disant qu'il méditait lun projet utile 
et pressé pour lequet il avait besoin d'un passe- 
port. Il était connu pour un des favoris du roi; 
son ami ne l'appelait, suivant l'usage du pays, 
que du nom de son emploi, et le hasard voulut 
qu'il obtint le passe-port dont il avait besoin, 
de cet officier même chargé de l'arrêter: Gepen- 
dant la troupe qu'il avait formée se présenta le 
soir devant la porte de l'ambassadeur; mais la 
grille qui en défendait l'entrée se trouva fer- 
mée : la garde donna l'alarme ;'et cette troupe 
se trouvant sans chef se dissipa” d'elle - même. 

Sur la nouvelle de son évasion , Repnine fit 
afficher la promesse de cing mille ducats à 
quiconque amèrerait Dzirzanouski vif ou mort. 
Celui-ci avait choisi sur toute la troupe dont il 
s'était assuré les sept hommes qu'il crut les plus 
déterminés , et s'étant sauvé avec eux; il ras- 


moin 
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sembla bientôt une troupe de vingt ou trente 
hommes. En passant dans une petite ville où la 
noblesse du voisinage était assemblée pour 
quelque fonction de judicature, il entre le sabre 
haut, et prenant en main le crucifix qui était 
devant les juges, il force cette noblesse Io 
blée de l'élire maréchal, et fait serment entre 
KES mains dans la même forme que les confédé- 
rés de Barr. Ayant ainsi acquis un titre dans la 
confédération et une autorité dans la république, 
il se fit suivre de quelque noblesse. Les Russes 
le poursuivaient avec acharnement et l'atteigni- 
E eme 
dun pont, Ils le déf Eni 0 A 
ps e dé endirent avec un courage 
que , et lui donnèrent le temps de sauver 

sa troupe en la dispersant. I] ordonna à 
homme de chaque peloton de dir a à F 
Dzirzanouski. Ceux-ci en. acaué Ea ee 
zou Cquéraient plus. de 
considération dans leur fuite, et lui pius de 
sûreté dans la sienne, On le poursuivit à la fois 
ge plusieurs routes différentes. On écrivait de 

Ne i 

s ae ep ; E qu'il avait pris Dzir- 
qu'il était rès d r Pie EE g a: 
He s e prendre ; ct lui, déguisé en 
RE- ait la Pologne pour aller se metire 
quelqwautre parti, ne doutant pas 
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qu'il n'eût été trahi par le roi, et nourrissant gues avaient amené les affaires à cette hor- 7 


contre ce prince ‘uñe haine capable de se porter p 

à toutes les extrémités Il publia 'un manifeste disculper. $ T et, lui disait-il , ni Padmis- 
où il rappelait que Jean Casimir voyant combien | « sion des dissidens à l'égalité, ni la garantie 
som règne était funeste, et désespérant d’ap- s des DOUMEUES lois qui suscitaient les confédé- 
porter remède aux maux de la patrie, avait « vations el soulevaient tout le royaume. Tu= 


l . x « nique source tai . 
mieux aimé abdiquer la couronne; que de rester T + idee du mal était que la Russie eut 
r \ 
« mañqué de parole à la noblesse, en conser- 


« vant le roi sur le trône ». Il assurait qu’en 

| sacriliant ce prince, il était encore temps de 
tout pacifier, Quelle que fùt l'intention de la cza- 

rine , soit d’intimider le roi, soit de lui prouver 
Moins qu'elle avait de le soutenir contre 

nus, soit enfin de déchaîner à la fois 


| toutes les furies dans cette déplorable cour, elle 
lui envoya ces le 


rib 1 tarvit a) d 
le confusion, écrivit à Pimpératrice pour sen 


roi pour le malheur public: 
Inquiétudes +  Repnine effrayé du danger qu'il venait de 


de tous ceux 


qui étaient courir , fit entrer dans la ville de nouveaux 
restés à Var 


sovie, détachemens russes. Auteur de tous les maux 


qui rendaient exécrable dans tous les esprits 
la nation et la domination russe, il eherchait 
maintenant à s'en justifier; il s'était conformé, 
disait:l , aux principes du roi, qui, ne pouvant 
‘se faire aimer, avait du moins voulu se faire 
icraindre! Telle était la société de ces deux hom- 
mes ; telle était leur reconnaissance mutuelle 


j tires même en original. 
Le roi consultait ceux qu'il croyait ses 
| T ne savait s'il devait abdiquer | 
feste, se retirer en Angleterr 


amis. 

> faire un mani- 
rk . 

e. L’impératrice 


des services faux où vrais qu'ils se rendaient ré- oak VE es] 
u avat donné un royau aurdittO e 

me, waur ; 

y aıt ose 


; : ee 
ciproquement. -Ils s’accusaient l'un l'autre de Se | i 
lui donner un asile. Dans ce manque total dé 


| refuge, il parut enfin résolu de ne point quitter 
arsovi ls . , 
fike E » Quels que fussent les événemens , et 
l Sa ne ft d 
andonner s'il le fallait à'lar merci des 


tout ce qu'ils ‘avaient concerté ‘ensemble: Le 
primat commença aussi à se faire garder dans 
son pakus. On se barricada dans presque toutes 


les maisons de la ville. Tous cétix qui avaient confédérgs 
trahi leur patric, rassemblés dans la capitale, | .« Les Russes ver F Les troupes 
moe J t “ss avalent alor orte un 1: 
sy méfiaient lesuns des autres et ne s y croyaient tage considérable ma ors P y i avan 45 GT 
em i i ; | | > Mais qui devenait l'occasi Aerer 
Jus en sùreté. Le primat dont les funestes in i rr tan 
1 p de nouvelles Craintes. te en Molda- 


vie, 
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La petite armée du comte Potocki avait été 
entiérement dispersée. Quatre cents Russes, 
pendant qu'il s'occupait à enlever les compa- 
gnies polonaises', saisissant le-temps de son ab- 
sence, surprirent et emportèrent la ville de 
Podhaiez, dont il avait fait sa place d’armes- 
C'était le poste le plus avancé des confédérés de 
la Podolie. A son retour, il voulut attaquer ces 
quatre cents Russes dans cette mémeville; mais 
ceux-ci pendant l'obscurité de la nuit, feignant 
de capituler , firent une sortie. Cette attaque 
imprévue jeta lépouvante dans ses troupes ; 
tout prit la fuite. Potocki tâächa vainement de 
les rallier, la déroute fut totale. La plupart des 
compagnies polonaises l’abandonnèrent en l'ac- 
cusant de leur avoir montré de faux ordres pour 
les engager à se joindre à lui. Il se sauva au- 
dela du Niester avec le peu de troupes qui lui 
restaient fidèles, espérant trouver dans sa dé- 
faite l’occasion de compromettre la Russie avec 
les Turcs, et en effet il fut poursuivi jusques 
sur le territoire ottoman. Le colonel russe trom- 
pé par les gazettes , où Repnine avait fait pu- 
blier que la Porte ne prenait aucun intérêt aux 
confédérés, et avait défendu aux gouverneurs 
des provinces frontières de leur donner asile, 
écrivit au bacha de Choczim et au prince de 
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Moldavie pour demander de faire désarmer les 
troupes de Potocki, et de lui livrer leurs armes. 
« Il attendait, disait-il , de pied ferme, et les 
« avertissait que désormais il Poursuivrait ses 
« ennemis partout où il les trouverait z si 
« lhospodar m'avait pas soin de prévenir de pa- 
« reilles irruptions ». Ce colonel était un étran- 
ger d’une grande bravoure, d’une naissance 


distinguée , mais sans bien et qui cherchait for- 


æ 


. tune dans les armées russes. Il désirait d’enga- 


ger la guerre dans laquelle il s’acquit bientôt un 
grand nom. Il tenta cependant déteindre la 
confédération d’une manière plus sûre et plus 
prompte. Il envoya de secrets émissaires au ba” 
cha i ar j 
ag Choczim et a hospodar de Moldavie, 
chargés d'offres d'argent pour les engager à lui 
livrer les “déré i 
Confédérés et le comte Potocki. Le ba- 
cha se laissa corrompre à vil prix; mais Phospo- 
dar $ idéhté 
r espérant de sa fidélité de plus grands avan- 


; ) : 
tages, envoya à Constantinople et la lettre inso- 
Į a leltre nso 


aE A 3 - 
lente de l'officier russe, ct le récil des propositions 


secrètes qu’il en avait reçues. Non-seulement les 
confédérés trouvérent asile sous la protection de 
lhospodar » mais ils traversèrent librement avec 
al ct bagages une partie de cette province. 

n Reis du comte Potocki, avec quelques cen- 
tunes d'hommes, s'y étant aussi réfugié, ils se 


Histoire des 


Zaporoves 
où Hayda- 
macks, et 
massacres 
d'Ukraine. 
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rejoignirent, Les Tures leur aidèrent à repasser 
le Niester sur leurs prames. Potocki ainsi rentré 
en Pologne, prit à dos les Russes qui Pavaient 
poursuivi, les attendit et en massacra une partie 
au passage du Nicster. 

Cependant on croyait en Russie et à Varsovie 
même, que exterminer les confédérés de Barr, 
ce serait pacifier le royaume , parce que la pli- 
part des autres confédérations avaient simple- 


ment adhéré à celle-ci, et lui avaient.par là con- | 


fié en quelque sorle tous les pouvoirs de la ré- 
publique. Les Russes avaient réuni leurs plus 
grandes forces dans cette province. Branéki ve- 
nait d'y arriver, à la tête des troupes royales. On 
s'attendait à Varsovie à la nouvelle d’une victoire 
complète; mais on en reçut une qui remplit tous 
les esprits d'épouvante et d'horreur. 

Prés des contrées où Ja confédération avait 
éclaté, vers lorient de la Pologne, habite le 
plus cxécrable des peuples, si on peut donner 
lenom de peuple à un ramas de brigands de 
toutes les nations, échappés la plupart au sup- 
plice. Hls sc rassemblent dans des lieux inacces- 
sibles, au milieu des cataractes du Boristhène À 
à cinquante leues de Kiof, en descendant le 
flenve. Dans les premiers têmps de l'empire grec, 
ces îles étaient déjà connues pour un repaire de 
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Pirates, et cette demeure sauvage entre des ro- 
chers escarpés , toujours battus parla chute des 
cataractes , endurcirait seule les hommes des 
mœurs les plus douces.’ Elle pBurrait nourrir 
avec abondance ses féroces habitäns > par l’éten- 
due de ses paturages, par la chasse et la péche ; 
mais ils préférent de vivre de rapines sur tous 
les pays voisins. Ils sortaient autrefois par les 
embouchures du Boristhène, côtoyaient tous les 
rivages de la mer Noire, pillaient les villes et les 


“bourgs, ct souvent ils ont répandu la terreur 


jusques dans Constantinople. Les premières lois 
observées parmi eux, sont depuis plusieurs 
siècles, de professer la religion grecque, el de 
piut immémorial, de ne recevoir aucune 
lemme. Ils se perpétuent, tant par laffluencé de 
nouveaux scélérats, que par là quantité den- 
fans qu'ils enlévent dans leurs incursions pour 


l 3 j 
es former à leurs mœurs, et il est remarquable 


ER eue république se soit établie vis- 

avis de la côte où la fable avait placé le séjour 

des Amazones. 

>. SuN événement que nous daranti 
= T5 nous forçant à bien faire connaître cet 

exeo ramas de brigands, nous ajouterons 

encore ici Œuelques détails. 


Leursbiens ot leurspillages sont en commun; 
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ils logent ensemble dans de vastes granges ; au- 
cun vœu ne les altache à cette société , ils la 
quittent à volonté ; maïs tant qu'ils vivent parmi 
ses membres, 1l leur est absolument défendu de 
lire et d'écrire. Un officier public en a seul le 
droit ; tout papier lui doit être remis, ct en cas 
de contravention, il est juge souverain de cette 
espèce de délit. Quand les Turcs conquirent 
tous les pays voisins, ces îles qui jusques-là Wa- 
vaient été que l'asile de l'impunité, devinrent 
le refuge de l'indépendance, et le zèle de la re- 
ligion se joignant à Pamour de Ja piraterie, ils 
ne reçurent plus parmi eux que ceux qui firent 
profession de la religion grecque opprimée dans 
les pays tombés au pouvoir des Turcs. Ils se 
disaient prêts à mourir pour leur foi; d'autant 
plus superstitieux qu'ils croyaient par un zele 
fanatique expier tous leurs crimes. 

Ce fut de ces îles trop peuplées par l'affluence 
des brigands que.sortit, il y a deux siècles, la 
nation des Cosaqfes, lorsque la plupart d’en- 
tre cux enrichis de butin ct rappelés par le 
désir de la société des femmes, acquirent des 
terres dans les plaines qu’arrose le Boristhène, 
et se maricrent dans les villes de Pologne et 
dans les domaines de la noblesse polonaise. 
C'était aussi dans le même temps que la noblesse 
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polonaise commençait à faire cultiven les rives 
de ce même fleuve auparavant désertes, vastes 
Plaines connues sous lé nom de PUkraine, ct 
que la crainte des incursions des T'artaves avait 
fait abandonner depuis plusieurs siècles. Ainsi 
les querelles des Polonais avec cette nation nou- 
velle, commencèrent dès son origine. Le roi 
Etienne Bathori parvint à y établir quelque dis- 
cipline et des lois qui'ont' subsisté plusieurs an- 
nées à l'avantage des deux nations; mais les ha- 
Pitans des cataractes étaient toujours regardés 
comme les premiers citoyens de ce peuple nou- 
Veau dont ils étaient en effet la tige. Ils avaient 


le premier rang à l’armée, la principaleinfluence 
dans les conseils et dans 


général ou hetmane. 
délire leur hetm 
seigne 


Pélection du capitaine- 
Eux seuls avaient droit 
ane particulier. Cependant les 
gneurs polonais et les administrateurs des 
biens royaux , habitués à traiter les paysans en 
esclaves , ne connaissant point de condition en- 
tre esclave et maître „s'efforçaient do réduire les 
Cosaques à la ménie servitude. Ils prétendaicńt 
les charger des mêmes redevances que les pay“ 
sans Polonais, les assujétir aux mêmes corvées. 
Les Juifs qui de tout temps ont fait valoir les 
biens de la noblesse polonaise, voulurent ajou- 
ter cette nouvelle richesse au profit de leurs fer- 
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mnes, Les. Cosaques se révoltèrent. souvent , et 
l'horreur que les chrétiens grossiers ont. contre 
les Juifs, étant redoublée par la haine de ces 
exactions , ils commençaient toujours leurs sou- 
lèvemens par égorger tous les, Juifs. Ils empé- 
chaient aussi quelquefois les seigneurs de ren- 
trer dans leurs terres ou lesy massacraient, et 
quand une armée trop nombreuse venail les at- 
taquer,uils fuyaient dansles îles. 

Quelques années avant l'établissement de ces 
Cosaques ,dans l'Ukraine „iles Polonais avaient 
été forcés de donner des, armes aux paysans 
des provinces voisines £ pour qu'ils pussent se 
garantir des incursions des Tartares. La plu- 
part de ces paysans se Joignirent aux Cosaques. 
Le desir de la,même liberté, le zèle de la 
même religion , les: fit souvent, dans le der- 
nier siècle, livrer en commun des: combats à 
la noblesse polonaise. Ceux même qui ne pre- 
naient pas les armes avec les, Cosaques , ‘ca- 
chaient leurs marches, leur donnaient des avis; 
ën un mol; ils avaient.eu-de tout temps la fa- 
veur de tous des paysans deices contrées. Enfin 
après de longues guerres , une parlie de ces 
Cosaques élantirestée sous:la domination polo- 
naise , où, elleese vit perpétuellement exposée 
alesclavage domestique, et lautre partie élant 
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assé inati š 
passee sous la domination russe, où elle fut 


bienté ; Tlg > 

ot dépouillée de tout Ne e 

i l j €: liberté civile; 
Outes. deux: furent également mécontentes de 


leur, sort. Entre-ces deux nations 


me Opprimées, 
lesiles du Boristhène , leur ancien 


asile, :eon= 
: P " 34 r r . 
linucrent. d'étre fréquentées ; il 'Y eut toujours 
lahs g à tous les mécontense 
dans:ce refüge Ouvert contens et 
à tous les-crimes | une espèce de nation. Elle 
conserve, encore aujourd’hui son. institution 
rimilive, zèle higi g 
n niye zèle: pour! la rehgion grecque , cx- 
Clusion des! femmes et amọuriipourle pil- 
lagé, ct peut-étre me: sera -ttil pas inutile 
Pour marquer l'opinion qu'on a dansiJes págs 
oneulaux: des établissemens 


que nous respec- 
tons lc plus i 


x y dle rapporter qu'on y appelle que 
quelois celte société de brigands, une espèce 
deuchevaliers de Matit tr BE ee 
e rs. de Malthe, L’inpératriee 
grand-duc de Russie, sont depuis unetren 
d'amées-inscrits sles premiers surla 
cette; confyairie militaire. 


ct le 
taine 
Liste de 
ei Oiv: ne Saitipas pré- 
Sisément leür nombre , et eux - mêmes n'en 
sont Janais/jassurés :: on le: Croyaitycau tenips 


dut ” 
Mnt nous parlons: de Juaranteua;cinquaute 
milles, 


Sims ils! soft aujourd’hui /extrémement 


réSSCrrés pe ï 
, SS par, cette ligne de, forteresses dont la 
Russie. enferme 


: tout ce qu'ollesatenvahi dans 
les déserts quil f! 


es entourent Les Russes cher- 
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chent tous les moyens d’affaiblir et de subju= 
gucr cettexredoutable société. Ils se sont em- 
parés de quelques-unes des iles 5 ils violent 
souvent à main armée le territoire de toutes 
les autres, pour enlever de vive force les 'es- 
claves russes qui s'y réfugient ; ils tiennent is, 
femmes dans le voisinage , cherchant ainsi à 
attirer ces brigands hors de leur repaire , à les 
mettre à la solde et à les subordonner à la même 
discipline que les autres Cosaques. Cependant 
ces hommes presque assujétis par le gouverne= 
ment russe, ct qui conservent en Russie leur 
ancien nom de Zaporoves , ce qui signifie les 
habitans des Cataractes, mais quon nomme 
Haidamacks chez tous leurs autres voisins, ce qui 
signifie les: scélérats , ravagent encore, tous les 
étés, cette frontière de Pologne. Ils attendent 
exprès, pour faire leurs incursions > le Er 
où la richesse des campagnés les attire , et où 
l'épaisseur! des bois favorise leurs marches et 
leurs retraites. Ils se partagent d'ordinaire en 
petites troupes, et:sesuiventuniàsun sur une 
seule file paurise-cacher plus sûrement, cher- 
chant plus à voler qu’à combattre. Ils obligent 
par leurs inoursions tous les gentilshommes de 
ces contrées à se tenir toujours sous les armes , 
sout-empalés aussitôt qu'ils sont pris, et souf- 

frent. 
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frent toujours cette horrible mort avec un cou- 
rage incroyable. Ils entretiennent des corres- 
Pondances avec les paysans de Podolie, et la 
menace ordinaire des esclaves de ces provinces, 
dans leurs mécontentemens contre leurs mai 
tres, c’est d'appeler les Haydamacks. 

La plupart des gentilshommes avaient alors 
abandonné leurs maisons et leurs familles pour 
aller combattre les Russes ; d’autres avaient eu 
le courage d'envoyer à la confédération les Co- 
saques par lesquels ils se faisaient auparavant 
garder. Les Russes eux - mêmes avaient enlevé 
toutes les petites garnisons particulitres que les 
Seigneurs entretenaient dans ces contré 
la sûreté de leurs terres. 
absolument sans défe 


es pour 
Celte province était 


nse quand les Russes con- 
curent l'horrible dessein de f 


dans ses maisons toute la nob 
signé l'acte de confédération. 
de toutes parts qu'il leur arr 
l'Ukraine un secour 


ure massacrer 
lesse qui avait 
Ils annoncçaient 
ivait du côté de 
s de cinquante mille hommes. 
C'était l'annonce de ces affreuses calamités. 

Les Zaporoves, que la crainte des Russes 
AYait cette année contenus dans leurs îles , fu- 
o NEavertis de ces désordres par les édits mêmes 


a Pi z . . : 
de limpératrice. Elle se plaignait dans ces édits 
ilu soulèvement e 


j xcité en haine de la religion 
Tome 3, 
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grecque, ayant soin d'unir les Juifs aux Polo- 
nais, afin que ceux-ci se trouvassent confondus 
dans Ja même haine. Les Zaporoves sortirent 
donc de leurs retraites, sous le commande- 
ment de Zelésniak, leur chef. C’est presque 
toujours quelque hardi aventurier, célébre 
chez les nations voisines, par les écarts de sa 
jeunesse ou par quelque grand crime. Ils mon- 
irèrent aux officiers russes les édits de Pimpé- 
rairice qui autorisaient leurs incursions. lls 
étaient précédés de missionnaires russes qui al- 
lient partout prêcher le même évangile aux 
paysans polonais. lls avançaient en les soule- 
vant, Les Zaporoves fournissaient des armes 
aux paysans, et ceux-ci les conduisaient de 
maisons én maisons. Tout ce qui n'était pas 
de la religion grecque, vicillards, femmes, 
enfans, gentilshommes, valets, moines, arti- 
sans, juifs et luthériens, tout fut massacré. 
Toute la noblesse éparse dans ses maisons en 
Ukraine y fut égorgée. Les Juifs plus haïs à 
cause dé leurs concussions , furent presque tous 
brlés vifs. Ces scélérals s'anusaient à pendre 
aux mêmes potences, un gentilhomme, un 
moine, un Juif ct-un chien, avec cette ins- 
cription : C’est tout un, On vit à un même gibet 
une mère entourée de ses quatre enfans. Une 
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de leurs troupes enterra tout vifs, et près les 
uns des autres , plusieurs centaines d'hommes 
a â 
de manière que les têtes de ces- malheureux 
passassent hors de terre, et ensuite ils les fau- 
chérent comme les herbes d'un champ O i 
chèrent . Oserai- 
je l'écrire, et la plume ne va-t-elle pas me 
c des mains ? Is ouvraient le ventre des 
emmes or arl: 
es grosses, et à la place des enfans qu'ils 
en arrachai l 
i arrachaient , ils y enfermaient des chats 
vivans. Il y en avait d'âgés à pej ' 
fre y aa V'ågés à peine de dix ans: 
etaient conduits à tr 
> n à ces meurtres par leurs 
peres; ceux-ci tenaient les mains des malheu- 
reuses vichimes lices derrière le 
wi i 
qu'ils exerçaient ces enfans à évorger à no; 
gnarder , à fai i aere TRE 
; > à kure souffrir des morts lentes. Si un 
inconnu leur ai 
tombait entre les m 
e SOUpconnassent 


dos pendant 


F ams, et qu'ils 
de cacher sa na: 

sy } 3 Naissance ou 
sa religion , ils le forcaient 
mains des gentilshommes et 
ce qui pouvait fuir prit la 
contrait plus dans le 


Al 

a Massacrer de ses 
des prêtres. Tout 
fuite. On ne ren- 
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sorgces , enlans écrasés sous les pieds des che- 
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wE Un malheureux échappé de: cercarnage 
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restait encore la petite ville d'Humane, un peu 
fortifiée, appartenant au palatin de Kiovie. Une 
foule de femmes , d’enfans et de vieillards aban- 
donnés sans défense, parce que tout ce qui 
était en état de porter les armes avait joint les 
confédérés, s'était réfugiée dans les murs de 
cette ville. C'était le dépôt de tous les effets 
précieux de cette province. On fit un horrible 
complot pour surprendre ces infortunés. Le 
général russe, commandant alors dans celle 
contrée , fit secrètement avertir un major prus- 
sien qui y était avec cinquante hommes pour 
acheter des chevaux, de s’en retirer. On avait 
fait soulever tous les Cosaques polonais en leur 
donnant à entendre que l'admission des Grecs à 
toutesdes dignités de la république , allait cux- 
mêmes les associer au gouvernement. Le complot 
se forma entre Zelesniack , chef des Zaporoves , 
et un autre chef des Cosaques polonais. Celui- 
ci se présenta sous.les murs d'Humane , se fil 
connaître pour le chef des troupes du palatin à 
qui la ville appartenait : il demanda du pain, 
en disant que la dévastation des terres et lin- 
cendie des maisons cn faisait manquer ses 
troupes. On lui ouvre pour lui porter des vi- 
vres. IL se rend maître de la porte. Les Zapo- 
roves accourent : ọn ordonne aux malheureux 
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habitans d'apporter sur la place publique tous 
leurs effets, tout leur argent pour racheter 
leurs vies. Cet ordre exécuté, le massacre com- 
mence avcc le pillage de tout ce qui était resté 
dans tes maisons. Seize mille:personnes.de tout 
âge, de tout sexe, furent égorgées. Enfin un 
évêque vint de Russie établir sa religionsdans 
cette malheureuse contrée; “dont la possession 
avart toujours:été ambitionnée par la Russie, 
et ce fut ainsi que toutesules: autres religions 
y furent éteintes, et la domination russe bte 
Il est impossible de savoir avec exactitude le 
er de ceux. qui périrent: dans ‘ces mas- 
De re O 
it exa 

bre, le font. monter. à deux 
sonnes, Ceux. qui ont présidé 


gerer Je nom- 
cent mille: per- 


some aux informati 
uridi 4 1 EA 
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ce soulè inté 
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dim ’horre 
finish l'horreur ;: né fontmonter, ce nombre 
qua cinquante mille, st 
P direka 
endant ce temps Jesiconfédérést, contenus 
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battue. Lés généraux russes, et Branéki joint 
avec eux, saisirent ce moment pour mettre le 
siége devant la ville de Barr. Elle était à peine for- 
tifiée contre un coup de main. Quelques ou- 
vrages de terre, un fossé sec et une palissade , 
en faisaient toute là force. Le père Marc, ce re- 
ligieux dontle zèle, poussé jusqu’au fanatisme s 
avait lant contribué:à former.la confédération , 
monta sur le rempart au moment où les Russes 
eurent établi leur premiére batterie, Jet, avec 
nue sainte confiance il saisit l'instant où ils met- 
taient le feu à un canon, et fit unsigne de croix. 
Le canon creva: "Fous Jestassiégés criérent mi- 
racle, ét crürent voir la main de Dieu s'armer 
pour leur défense. D'autres tentatives de ce fa~ 
natique weurent pas'aulant de succès: Une sortie 
qu'ilconduisait,et quiavait en première ligne des 
pr'étresenchappesctensurplis;portantdesimagcs 
de’saihis et des hostiéstconsacrées!, ful repoussée 
avecun grandçarnage! Le père Marc disait alors 
aux confédérés que leurs divisions empéchaient 
le ciel de lesbënir peten effeules commandans 
ne l'étaient quesxtengm: Tout ce qui leur devait 
être subordonnéétuit dans l'opinion qu'on ne 
devait obéir äptrsonne, mais simplement sc 
concerter-avecses chefs. Ily avait dans une villo 
assiégée les mêmes divisions que dans'une di> 
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tne; enfin, après quelques jours de siége, cette 
ville, le chef-lieu de la Confédération, fut em- 
portée d'assaut Les confédérés, au nombre de 
douze cents, furent mis aux fers et conduits en 
Russie. Le sd ss tomba entre les mains des 
Russes. Son air saint et inspiré en imposa à ce 
peuple superstitieux. Les généraux ordonnérent 
sa mort, les soldats se prosternèrent-en lui de- 
mandant sa bénédiction. Ilse mit àleur faire des 
prophéties. Il leur annonça que sa mort serait la 
fin de leur empire : ils le gardèrent avec un res- 
pect infini, etils ne tardèrent pas à raconter des 
prodiges arrivés dans'sa prison. 

| Dans le même temps Casimir Pulawski avait 
élé forcé de se jeter avec treize Cents hommes 
dans le monastère de Berdichef. J) 


fut assiégé. 
Outre les g s k 


randes richesses que la piété 
. 1 . 7 
sieurs siecles avait amassées, | 


canton lav 


de plu- 
a noblesse de ce 
ait choisi pour y déposer ce qu’elle 
avait de plus précieux, Casimir se défendit plu- 
sieurs semaines. Le secours qu'il attendait fut 
battu > et, pour lui ôter toutc espérance, les gé 
néraux russes lui envoycrent ceux des prison- 
mers duite pouvaient lui étre suspects. Le 


mangue do y: ; i 
o Me de vivies le força de capituler. On ne 
viola que Pour 


lui seul la prômesse signée géné- 
ralement Pour 


tous les assiégés de-les laisset 
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libres. Il fut retenu contre la foi donnée : mais Je peu qui en rest les autres s'animaient 
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bientôt on lui proposa sa liberté, sous la condi- par la perspective de gloire que s’acquerrait la 
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z confédérn- 
leurs effets, Malgré cet abandon, ces désastres tions j celles 

! . a v de Lit = 
el ce désespoir, il se formait encore de nouvelles KONTEZ 


R, - s a z kroczi 
confédérations; et même, en Lithuanie , près Cracovie. = 


mettre bas les armes. 
La nouvelle de ces victoires se répandit avec 
le bruit des massacres, et la cour mosa se livrer 


ouvertement à la joie. Toute la Pologne frémis- 
sait. Chacun dans Varsovie cherchait à se diseul- 
per d’avoir attiré les Russes dans. le royaume. 
Tous rejetaient ce crime les uns sur les autres. 
Repnine, voyant l'horreur qu'inspiraient ces 
affreux désordres , dit avec tranquilité qu'il les 
ferait cesser quand il voudrait; et il menaça la 
noblesse de tous les palatinats voisins des mal- 
heureuses contrées baignées dans le sang, d’ex- 
citer de pareils soulèvemens, si elle remuait. En 
effet , des émissaires étaient envoyés dans toute 
la Pologne pour y soulever les paysans: toutétait 
fureur, désolation, désespoir ::on.n'entendait 
partout que des lamentations sur l'indifférence 
avec laquelle toute l’Europe regardail létat 
d'oppression où la république était réduite : les 
uns, alarmés de cette indifférence , n’osaient dé- 
fendre leur liberté, de peur de perdre loutà= 


des frontières russes , un grand nombre de gen- 
ulshommes , après avoir acheté secrètement 
toutes les armes à (eu qui se trouvaient dans la 
province > Se confédérèrent et se retirèrent dans 
des bois environnés de marais. Ils avaient pour 


chef un jev i ivité 
Jeune homme plein d'activité et de res- 


sour i mé i 
ces, celui même qu; peu d'années aupara- 


vant, pendant qu'une armée de quinze mille 
Russes bloquait le due Charles de Courlande dans 
son palais „était parti de Lithuanie à la tête de 
“inquante gentilshommes , était entré dans Mit- 
tau, le sabre haut; avait traversé l'armée russe 
eme Je ay 
CARRE u prince pour lui servir pare e. 
courses Er a Ras Ködikonisbi, is des 
de uses, sur les frontières de Russie 
el jeta l'alarme jusque dans le palais de Mitau. 
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Mais il s'agissait moinsà présent de combattre le 
Russes, que de former cette autorité souveraine 
d'une confédération générale.qui püût rassembler 
la nation ct en diriger tous les efforts. Si, de 
toutes les maisons éparses dans les campa- 
gnes , la noblesse se trouvait rassemblée le di- 
manche dans l’église „clle saisissait cette occasion 
pour se confédérer: Les Russes occupaient les 
Grods ; on s’assemblait dans les bois du voisi- 
nage; on signait l'acte de confédération; on re= 
venait dans sa maison, en attendant qu'on pùt 
former une troupe arméc. Leurs manifestes 
étaicnt des harangues mâles, arrachées à Pindi- 
gnation , ‘et pleines de traits de la plus sublime 
éloquence; ils protestaient devant toute la pos- 
térité contre la tyrannie ; c'était sur l'aliénation 
du pouvoir législatif que portait sur tout le cri 
de la nation, Là plus singulière de ces confédé- 
rations se formia dans la ville-de Zakroczim,, à 
dix lieues de Varsovie, en descendant la Vistule. 
Cette confédération, si voisine de la capitale, et 
cnvironnéo detoustcôtés par les troupes russes, 
se soutenait.en se dispersant à propos: Chacun 
de ceux quila composaienttretournait sur les 
terres des gentilshommes voisins, qui parais- 
saient les suudoycr; sous le prétexte de la garde 
de leurs maisons. Un grand nombre habitait 
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dans Varsovie même. Ils étaient instruits par-là 
des moindres mouvemens des Russes, et, sc 
rassemblant à propos ;'ils mettaient À contribu- 
tion toutes ces contrées. Ils faisaient Passer aux 
chefs des autres confédérations l'argent qu'ils 
levaient par ce moyen , et des avis sûrs de tous 
les mouvemens des ennemis. Leurs principaux 
rendez-vous étaient dans les îles de la Vistule , 
d'où ils faisaient payer une forte contribution à 
tout le commerce de la Pologne. Ils alarmérent 
plus d’une fois Varsovie; et il cst remarquable 
que, jusqu’à la fin'des troubles, ils ne furent ja- 
mais trahis malgré leur nombre ; ni découverts 
malgré leur hardiesse. Ils n’eurent qu'une seule 
affaire avec les Russes , où ils remporterenl un 
avantage considérable, Ils avaient pour chef un 
gentilhomme nommé Zakrewski, un de ceux 
qui, à la diète de 1766, étaiént entrés dans le 
complot de massacrer > €n pleine diète, le voi et 
tous ses adhérens ; et ce fut dans cette même 


confédération que se férma, dans la suite, 


me conjuralion pour l'enlévenient de ce prince. 
ne autre confédération ; plus audacieuse, se 
Re: À Cracovie, dans la seule province où il 
PARTS des Montagnes favorables à une guerre 
défensive: et ciie rendit l'espoir à la nation, De- 
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maîtres de cette ville, l’ancienne capitale du 
royaume. Ils venaient enfin de évacuer, afin de 
seconder le projet d’une confédération qu’on 
voulait y tenter en faveur de ce prince : mais la 
noblesse assemblée adhéra au contraire à la con- 
fédération de Barr, et força les émissaires du roi 
de signer cette adhésion. Les Russesaccoururent, 
ct furent repoussés avec une perte de quelques 
hommes. Ils se campérent non loin de la ville, 
et menaccrent de la bombarder; mais l'incendie 
de la premiére ville de la Pologne eùt été un 
événement trop remarquable pour le pallier aux 
yeux des Turcs. On publia que,les ministres po- 
lonais veillaient encore sur les malheureux dé- 
bris de.leur patrie, et qu'ils avaient obtenu de 


Siége de cet- Repnine quecet ordre ne fùt pas donné. La ville 


te ville, 


fut assiégée : on accourut-de toutes les parties du 
royaume pour la défendre. Elle devint le point 
de ralliement de toutes les confédérations.. Les 
Russes accoururent aussi de toutes les provinces 
où ils croyaient avoir dissipé tout ce qui avait 
pris les armes. L’évêque de Kaminiek. écrivit 
aux assiégés pour leur recommander d’épargncr 
les dissidens qui; en grand nombre, habitaient 
dans cette ville: « C'était, leur disait-il une oc- 
« casion. de détromper l'Europe enticre, que 
« leurs persécuteurs cherchaient à abuser etre 
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« prouver que leur résistance n’était point une 


`« guerre de religion ». 


Pendant que l'attaque ct la défense de Craco- 
vie fixaient ainsi l’atlention générale, un grand 
nombre de Polonais échappés aux massacres 
d'Ukraine, femmes, vieillards et enfans erraient 


dans les campagne dela Moldavie, chargés de 


y : 
tout ce qu'ils avaient pu sauver de leurs effets. EER 
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recom- 
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d'asile ; mais par une suite de la polilique que eas du 
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les Turcs avaient embrassée , le prince mol- orrara Ie 
2 usses pour- 
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T Te s “D~ confédérés 
ntérieur du pays pour élre moins ob- #1", le terris 
i ? tore Oiio- 
SeTvés, par les Russes: Commé'ils s’enfonçaient man. 
dans cette province > les Russes au contr 
rent publier le retour de la tr 
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aire fi- 
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; chappé au 
vint peu à peu. Ces infortu- 
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ee Tt sans autres traces de ses habitans 
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et les massacres recommencèrent. On voulait cx- 
terminer tout ce qui avait signé les confédéra- 
tions. 

Il y avait sur les frontières de cette province, 
du côté de la Bessarabie , la petite ville de Bal- 
ta, appartenante au kan des Tartares. Elle est 
séparée de l'Ukraine par un ruisseau qui marque 
les limites. Le hetman, ou gouverneurtartare de 
cette petite ville, cherchait depuis long-temps 
tous les moyens d'engager la guerre entre les 
Russes et les Turcs ; il se nommait Jakoubaga: 
IL avait été secrétaire de Crim Gueray, ce kan, 
irréconciliable ennemi des Russes, qui attri- 
buait son exil à leurs intrigues, et qui attendait 
des premières hostilités son rétablissement sur 
le trône. Jakoubaga pendant le règne de Crim 
Gueray étail souvent venu- en Pologne pour s'in- 
former sur les lieux même de toutes les affaires 
de cette république; il y prenait véritablement 
intérêt. I s'était lié d'amitié avec un grand nom- 
bre de Polonais, La disgrace de Crim Gucrai 
avait non-seulement ruiné toutes les espérancos 
de Jakoubaga, mais ce secrétaire trop fidèle à 
son maître, était devenu victime de son attache- 


ment. Le kan actuel le regardant de mauvais. 


œil avait épié une occasion de le perdre, et en 
avait enfin saisi une de le faire jeter dans les 
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fers. L’émissairede France découvrit ce Tartare, 
le visita dans sa prison, le vit déterminé à tout 

ns CE — i te 
faire , Sil retournait dans son gouvernement 
pour engager la guerre. Cet émissaire par 
. Al ` É 

appaiser la colère du sultan. Jakoubaga sorti de 

h à #1 . 
prison, ct retourné à Balta donLil était gouver 
neur , entra en liaison avec les confédérés. Il sa- 
vait que lalcoran défend aux peuples qui sui- 
vent cette religion ( c'était la sienne à lui-même) 

A 

de déclarer la guerre, à moins qu'ils waient été 
attaqués dans leurs frontières. Ils peuvent me- 
nacer , faire des dispositions défensives > mais 
ane akane 

ur religion ne leur permet pas d’être les agres- 

A x 

seurs. Il s'agissait de faire allaquer à main 
armée le territoire ottoman. Jakoub 
une troupe de confédérés 4 i i 
Pie zie nfédérés à se sacrifier s'il le 
ñ rocurer cel à ` 

| JE cel avantage à leur patrie, 
et ceux-c1, de concert avec le Tar 
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rent une de ces troupes errantes de hayda- 
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grand nombre de Musulmans périrent dans le 
massacre, et lon prétend que k ta Sa 
tua plusieurs de sa main et mit Te * t 
àla ville. Les Russes croyant alors la con tadda; 
tion éteinte dans ces contrées, A 
Zaporoves , les Hypodtisit de tout es 
tin qui se montait en espèces à phu de cen i 
ducats, et cherchant toujours à Due t £ 
exécrable société de PRCPEES ils pen renv op 
rent qu'une faible parlie dans les ia permi- 
rent à une autre de s'établir dans lukraine dE 
lonaise, et forcérent le plus grand PRES 
s’enrôler parmi les cosaques sup Jls sur 
à Branéki les paysans polonais. Il gn fit pen 4 
plusieurs milliers. Ilen conserva huit cents r 
les employer aux travaux potes La mpage 
ce nombre fut conduite à Léopol, où le j 
bunal de la couronne commença leur anis 
mais on recut ordre de Varsovie d re 
les interrogatoires, de brüler toutes les DÉS ss 
de les livrer aux supplices sans faire ds p hs 
amplesinformations. Îls furent lous DE AT 
aux bourreaux péle méle, conuhe du bétail. 
Cependant Jakoubaga avait rendu au kan des 


L 
E sf ES— 
Aouvemens Tartares elau grand-seigneur un comple tre 


à Cons'anti 
nople sur 
cette nou- 
velle. 


exagé S i nr” 
tdu 13 au 24 

te à Constantimople, la nui 
apportée à C juillet 


j :  Balts Lte ion 
ré de l'incendie de Balta. Cette relation 
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juillet 1:68, annonçait la violation du territoire 
ottoman , le sang musulman versé , le souverain 
Outragé, trois motifs de guerre également sancti- 
fiés par cetle en, loi religieuse dont les mi- 
nistres oltomans étalent fait un Prétexte pour 
conserver la paix. Mustapha indigné daise que 
Son empire avait recu cette insulte sous son rè- 
ne, se reprocha d’avoir donné trop de con- 
fiance à la sagesse timide de ses visirs. Ses mi- 
nistres eux-mêmes crurent les hostilités déjà 
Commencées. Tous les ordres furent donnés 
pour faire marcher les troupes, armer 


les janis- 
saires, établir les Magasins, 


mettre en ordre les 
arscnaux, Le sultan ouvrit avec 


joie ses trésors 
amassés depuis t 


Le peuple s’émut 
Son inclination bel- 


> Ct de toutes parts 
armes avec un ég 


ment. Cependant Mustapha qui n 
gner que suivant les maximes musulmanes, qui 
n'exerçait aucun autre despotisme que celui 
dont sa religion lui confiait Je Pouvoir, subor- 
donnant toujours toutes ses volontés aux déci- 
Sions des interprètes de la loi, en convoqua aus- 
sitôt l'assemblée : mais sûr de la justice de sa 
CURE Plononça une malédiction formelle 


contre tous ceux qui entreprendraient de S'op- 
Tome 3, 7 


ant d'années. 
au bruit de ses préparatifs. 
liqueuse parut se réveiller 


+. 7 
on sc pourvut d al empresse- 


c voulait ré- 
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an à la guerre. La fra eur suppléa au cour 
Tage. Le grand-conseil opina pour Si Sagre: l 
prononça que les traités avaient éte ormelle- 
meñt enfreints par la hussie yot que Ja religion 
el la loi autorisaient le sultan à yenger cet ou- 
trage dansle sang de ses cuncmis, y 

Mali ce premicr mouvement RTS ui TT 
et à l'orgueil fit bientôt place à des réflexions 
plus tranquilles. Ces vigillar ds amoljis JAN 
avec regret Tobligation de quitter les délices 
de leurs sérajls pour le tumulte des camps, ct 
dès qu'ils entendirent le ministre russe parler 
encore de paix, offrir des satisfactions , pro- 
mettre des explications > assurer que les Sopr 
pables avaient été punis, 1ls se reprochérent 
d’avoir précipité leurs mesures , daia p 
conseil de cette impétuosité qui lient à la hegte 
musulmane > et d’avoir en quelque sorte réveillé 
tout l'empire par le bruit d’une prochaine 
guerre. Ils se montrėrent contens de cetle 
prompte justice faite par la ETES ct par- 
vinrent à remettre cette affaire en négociation. 
La guerre. ou Ja paix furent laissées au choix 
de la Russie; mais il fallait, pour conserver la 
paix, qu'elle se soumit à la satisfaction la plus 
éclatante, êt., qu'elle retirât sans le moindre 
délai Lontes.ses troupes de Pologne. 
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Catherine, deson côté, dans les premiéres 
inquiétudes que lui causa cet Éyénement, cher- 
cha à la hâte s'il existait quelque moyen de pa- 
cilier la Pologne. Kepnine recut ordre de ten- 
ter loutes les voics d'accommodement > ct cet 
ambassadeur manda’ précipitumme 


; ut tous les 
chefs des dissidens: à Varsovie. 


ILvoulait 


de pallier la honte de. rétracter les lois qu'il 
avait imposées, les engager, ou s'il le fallait , 


les forcer à supplier eux-mêmes lacczar 


rahn 


ie, de 
Les laisser renoncer any prérogalives qu'elle 
vbtenuces pour eux. ll proposa à l’homme que 
Sa vertu ct sa fermeté faisaient le plus r 
ler de tous les partis , 
lier Zamoiski à 


avait 


espec- 
à l’ancien srand chance- 
de se charger | 
Uon; mais deux nouvelle 
ce temps, reudirent 
fierté, Pune que les 


de ceite nésocia- 
S gui survinrent dans 
aux Russes toute leur 
ministres tures reprenaient 
sur l'esprit du sullau lenr ascendant ace | 
l'autre que la ville de Cracovie é 
Pouvoir des assiéocans. | 


P 
outumc, 
lait tombée au 


Cette ville , enfermée dune simple 
avail souleniL un sié 
Cour 


muraille, 
URSS semaines. Les sc- 
s qu'elle attendait avaient été coupés. Un 
rand nom 


i brede confédérés sortis pour prêter 
a maini R s | 4 M: > 

i Ha ces Secours, n'avaient pu y rentrer, 
Ceux quiy 


restaient , manquant de munitions = 


go" 


La czarine 
a près unu pre- 
mier eflroi, 

croit ces 

INOUVEMONS 
aisés à appair 
ser, 


Prise de 
Cracovie, 
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chargeaïent leurs fusils avec des pièces de mon- 
naie, et la nuit du 17 au 18 août, ils furent 
emportés d'assaut. Aussitôt que les ne fu- 
rent dans la ville, leurs officiers se présentérent 
devant eux pour prévenir le pillage. Les confé 
dérés n'avaient pu se réfugier dans le château, 
et s'étaient jetés dans quelques églises où ils 
s'étaient barricadés. On les somma à son de 
trompe :on leur promit la vie ct la liberté s'ils 
mettaient bas les armes ; mais aprés quelques 
jours de bons trailemens assez marqués pour 
que la nouvelle en fùt généralement répaudue 
en Europe et parvint à Constantinople , ces 
infortunés furent mis aux fers ct conduits en- 
chaînés dans les provinces les plus reculées de 
Ja Russie. Une autre confédération , plus formi- 
dable que toutes les précédentes, éclata, il est 
vrai, alors dans la grande Pologne ; mais les 
ministres russes exdgérant à leur souveraine les 
nouvelles heureuses, et affaiblissant, suivant 
l'usage de toutes les cours , l'impression de celles 
qui Pétaient moins, ne lui représentérent ces 
nouveaux mouvemens que comme les dermeres 
agitations d'une tempête qui finit. Un PETIONS 
de troupes Russes entra en Pologne pour acce- 
lerer la soumission totale de cétte république ; 
et Catherine suivit avec chaleur 'la négociation 
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ouverte avec les minisires ottomans. Elle offrit 
de livrer vivans deux cents Zaporoves, et de 
les abandonner à la vengeance des Turcs. Elle 
fit remettre à Constantinople une copie fausse 
ou vraie du compte rendu par le commandant 
de ses troupes, dans laquelle il s'excusait de 
VPincendie de Balta , sur l'ignorance des limites. 
Tout ce qu'il y avait de troupes russes en Po- 
logne reçut défense , sous peine de mort, d'ap- 
procher,des frontières oltomanes, el quant à 
leur retraite promple et entière de toutes les 
terres de la république , elle demandait un peu 
de temps. Elle démontrait la prétendue impos- 
bilitg de livrer les Polonais à eux-mêmes dans 
la situation où étaient les affaires : elle offrait 


d'exécuter cette condition aussitôt que les trou- 


bles seraient pacifiés. 


Ces offres étai les d 
talent accompagnées de présens, 
et les dispositions des ministres turcs étant bien. 
connues à Pétersbourg , on ne doutait pas que 
cet orage ne fùt déjà eutiérement calmé. On ne 
üt aucune sorte d : 1 
Le c ‘ann? e y erre. 
que putes Préparatifs pour la guerre 
cut craint d'alarmer la nation russe ; €t 
Cut A H 1 
peut-être d'exciter des soulèvemens par la seule 
appar ) . l 
l y ence d’une guerre odieuse à tout l'empire., 
1 


conseils du cabinet ne pussent suivre la rapi- 


Catherine es- 
père enoma 
n J uier 
avec 101 

Tucs. 


ais ladi . it 

i a distance des licux cmpêchait que les Changement 
de m uistòra 
à Coustanti~ 


nople. Décla- 
ration dọ 
guerre. 
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dité des événemens. Quand cette réponse de là 
czariné arriva à Constantinople; lesconjonclures 
élaient changées. Uncrévolution dansleministère 
he laissait plus aucun accés aux ittrigues des 
Russes. Le sukan s'était apercuavec colère queéle 
grand visir cherchait à lui opposer le suffrage 
des gens de loi. Il avait déposé ce vicillard , le 5 
de septembre. Sa disgrice avait erilraîné celle 
du reys éflendi , ct le changement du mmislère 
avait décidé sans retour le changement de sys: 
tème. Le sultan nomma un nouveau visir, done 
l'élévation rapide avait commencée sous le règne 
présent, et Qui ne pouvait opposer aux vues de 
son maitre celte considération d’une lonvueex= 
périence acquise sous les administrations précé- 
dentes; considération que lui avaient jusqu’a- 
lors opposée tous ses visirs. 

On apprit dans le méme temps à Constan- 
tinople que la révolte des Monténégrins ‘était 
appaisée ; que ces peuples avaient été vaiticus ; 
qu'on avait pénétré dans leurs vallées, qu'on 
s'était emparé des convens qui lcur tenaient hen 
dè forteresses. Lartillerie du sérail ct du port 
aïmonca cette vicloire au peuple. Vingt = deux 
rêles des principaux rebelles furent exposées 
ux portes du sérail. Ce fut au milien de cette 
joie, et pour ainsi dire de ce triomphe, qu'on 


n 
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reçut la réponse des Russes. Un grand conseil 
fut. de nouveau assemblé. Le résultàt de toutes 
les opinions fat encore que les refus de la Ras- 
sic n'étaient pas assez constatés pour légitimer 
la déclaration de guerre, et d'apres la décision 
de.cetie assemblée, lé résident de Russie fut 
mandé à audience du nouveau visir. Les portes. 
cu reslérent ouvertes à tout le perple. Cette 
publicité annonçait des résolutions fermes. Le 
premier ministre ottoman commença par tirer 
de son sein les arucles signés en 1764. « N’a- 
SAGER E dit -il au résident rusée , 
“ en lui montrant ceite convention , promis et 

siguë au nom de votre souveraine qu’elle ne 
« laisserait en Pologne , 


et pour irés-peu de 
« temps seulement , que 


sept mille hommes de 


« ses troupes, tout au plus ct sans canons : à 


fse g 
« présent uny cn avez-vous pas un plu 


s grand 
+ b . » . t] 
« nombre? Ilestvrai, répondit le m 


T mislre russe, 
à j l B A: ansis talo 
que les circonstances lont exige ainsi. Com- 
> » . $ 
« bien y en a-t-il, répliqua le grand visir ? En- 
k 3 » . . . . X 
{ ag vingt-cinq nulle, lui répondit Obres- 
« off i . — J 221 r ' 
qe Eh bicn ! parjure, ne faites = vous pas 
aveu de voire infidélité ? Ne rougissez-vous 
« point dé : TETE 
evant Dicu et devanl les hommes des 
w horre art DANSE is di 
i urs qu'au mépris de toules les lois di- 
vines ct à MAILE 
ct à Ja honte de l'humanité , vos troupes 
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« ont commises dans un pays qui ne vous ap 
« partent pas? Et vos canons, ne les a-t-on 
« pas vus sur nos fronuères abattre un palais 
« du kan des Tartares? » Le résident répondit 
avec embarras. « Lâissons tout cela, interrom- 
« pitle grand visir, une pareille conduite nest- 
« elle pas opposée aux capilulations , el une in- 
« fraction manifeste des traités ? » Le résident 
russe demeura en silence. « Je vous demande 
« aujourd'hui une réponse formelle, et si vos 
« troupes , conformément aux engagemens St- 
« gnés par vous-même , ont recu ordre d’éva- 
« cuer entièrement le royaume de Pologne. — 
« Je ne crois pas, répondit Obreskoff , que cet 
« ordre soit donné. — Prendrez-vous, au nom 
« de votre souveraine , l'engagement nouveau 
« qu’elles l’évacueront sans aucun délai ? » 
Obreskoff ayant répondu qu'un pareil engagc- 
ment passait ses pouvoirs , le chef de la loi, qui 
était dans un appartement voisin , envoya au 
grand visir le consentement à la guerre , et ce 
ministre la déclara au résident russe. Celui-ci, 
troublé, voulut répliquer. Le grand visir lu 
imposa silence et, le fit retirer. On le conduisit 
dans un appartement voisin, d’où, après que » 
suivant l'usage de ce pays, on lui eut servi le 
café, il fut enfermé au château des sept tours" 
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Le drapeau rouge, signe de la guerre, fnt dé- 
ployé dans toutes les villes, et on se a de 
faire passer cette nouvelle en Pologne , avec un 
manifeste où l'élection de Poniatouski était nom- 
mément attaquée , et ce prince déclaré indigne 
de régner. $ 
Le premierordre que donnalesrand-scigneur 
fut de rappeler Crim Gueray de l'exil. Le Br 
penga avec raison qu'il devait armer contre la 
Russie un prince qui aimait la guerre, qui la- 
vait faite avec succès, que les Tartares suivaient 
avec confiance, et qui à par son ressentiment 
Personnel contre les Russes , était devenu pour 
eux un ennemi irréconciliable. Crim Guerav re- 
vint de Natolie, cut avec l'empereu ji p 
entretiens publics et secrets An i t DIR 
ncur et de prése € AUS US 
presens. Sa bravoure déjà éprouvée 
sa prévoyance justifiée par les événemens h 
projets, son air audacicux, inspirèrent TS x 
coufiance à Mustapha, et Crim Gueray m Fa 
autorité souveraine sur les: Turcs EEA S ia 
commandement absolu de cette guerre. jr 
kai pozanda > et partit pour la Bossara- 
Barr , au AK rte de mi qu AASA 
re de quinze cents, tous gentils- 


hommes d 
« e r 17 
Tuclque nom, et dépouillés de tout, 


Tl se mil à la téte de 


hon- 


son armée, dés kha fin de 


Rappel » 
Crin - Gue- 
My. Invasion 
üe ja nou- 
velle Servie. 
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1768 , ct malgré la rigueur de l'hiver, il entra 
enfin dans la nouvelle Servie, cette province 
envahie par les Russes contre la foi tes traités. 
Les mällicureux colons ne furent point défendus: 
Les l'artares les cmmeénéreht en esclavage. Tout 
fut détruit par le fer et le feu , à l'exception de 
trois forts, dont lcs Tartares, dépourvus d'ar- 
üllerie, u’osérent approcher. Trois cents soldats 
russes étaient sortis du fort Sainte-Élisabeth, ét 
rangés en bataille sous le canon de ce fort. Les 
Tartaros les regardèreut dé loin. Crim Gueray 
admira leur contenanoc , el, sans Les allaquer, 
les laissa rentrer dans le fort. 

Ni Pun ni l'autre des deux empires n’était prét 
à celte guerre qui les menacait tous deux depuis 
ši long-temps; et, à la nouvelle de cette irrup- 
tion des T'artarcs, l'alarme fut générale en Russie. 
La terreur $’étendit À plus de cinquante licues 
des lignes. Tout ce qui habitait dans cette éten- 
due prit la fuile. On tremblait jusques dans Mos- 
cou, et tous les habitans de cette grande villé 
coururent en foule dans les églises. On cnvoya 
précipilamment des troupes, dés munitions, de 
l'artillerie ; ct la facilité des transports, par cette 
incroyable rapidité avec laquelle lés traîneaux 
volent pour ainsi dire sur la neige, servit à 
mettre ces contrées en étal de défense. 
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Les Tartares brülérent tous les Villages qui 
élaient sur la frontière. Ils ernicnèreut trente- 
Cinq mille prisonniers ; tous malléureux Euro 
péens traliqués en Hollande, déserteurs francais 
ou allemands, paysans arrachés à leur sol natal 
par la séduction. Tout fut vendu à quatre-vingts 
piastres par têté. Le Kân choisit deux cents Delles 
filles , les fit revêtir d'habillemens turcs, et les 
envoya en présent au grand-seigneur ct à quel- 
ques autres de ses amis à Coristantinople. Pen- 
dant cette éxpédition, qui dura six semaines, 
les chevaux des Tartarés n'eurent pour nourri- 
ture que ce qu'ils trouvèrent sous la noise; ct 
l'on sait, par des témoins oculaires, qu'il n'en 
périt aucun. Crim Gué ray , Sans prendre aucun 
repos à son relour , annohca à toules ses troupes 
le dessein d'aller aussitót chercher les Russes en 
Pologne. 

Cette guerre si rédoutée de la nalion russe, 
et qwen Russic méme tous les ennemis du'gou- 
vernement se vantaient d’avoir prévue , éclatait 
enfin et surprenait cet empire sans aucun pré- 
paratif pour sa délense, Catherine n'avait pu 
Lakiin an iar TEA du phis grand nom- 
bea of Scs sujets, ni à leur faire prendre aucun 
intérét à ses desseins. Il y avait encore peu de 


p ` He « i n 
mois qu'elle s'était vue en quelque sorle forcée 


Disposition 
des Russes 
envers Ja 
Turquie, 


ete HISTOIRE 


à fuir de Moscou, pour échapper au ‘danger 
d’une révolution; et, après ce départ précipité, 
les mémes sentimens qui, au commencement de 
son règne, avaient éclaté contre elle dans cette 
ville, s'y étaient reproduits d'une maniére ter- 
rible: Le peuple en foule était venu supplier le 
comte Panine, gouverneur du grand-duc, de 
faire monter son pupille sur le trône, d'armer 
cet enfant contre sa mére, el de rendre ainsi à 
Yempire, son légitime souverain. 

Panine leur avait représenté l'extrême jeu- 
nesse du grand-duc. On lui avait répliqué, en 
le suppliant du moins de veiller sur la vie de cet 
enfant, que cette mére parricide était capable, 
disaient-ils, de poignarder entre les bras de son 
gouverneur, Dans toutes les villes de l’ancienne 
Moscovie, sur le passage de ce prince pour re- 
tourner à Pétersbourg, le peuple avait fait écla- 
ter les mêmes sentimens ; et, dans plus d’un en- 
droit, Panine avait été obligé de rappeler a la 
foule qui lenvironnait, les bornes de l'obéis- 
sance et le respect dù à celle qui occupait. le 
trône. Tout le peuple nommait, le grand-duc son 
unique souverain, et Panine le père et le pro- 
tecteur de la nation. 

Depuis ce temps les nouvelles de Pologne 
avaient encore irrité les esprits. Les troubles de 
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celte république avaient jeté beaucoup d'em- 
barras et de divisions dans le ministère russe 
et même parmiles courtisans. Tous ceux a 
Voyaicnt avec envie le crédit des bise, 
avaient saisi CC prétexte pour déclamer dits 
eux, et renouvelaient sans cesse la Proposition 
d'abandonner la Pologne. Les parens des off 
“a russes tués en combattant contre les con- 
fédérés en déploraient hautement la perte, pour 
un objet, disaient-ils, qui n’intéressait que la 
vame gloire de l'impératrice ct ses passions per- 
sonnelles. 

Dans ces conjonctures, Catherine menacée 


ar les Tur i i 
n x Turcs, mais craignant d’effr 
ples, way 
Elle croy 


EM ayer ses peu- 
ait fait aucun préparatif pour la guerre: 
STE ON où la paix solidement raflermie par ses 
s , cĉtcen recey 
elle ne put 
craintes. 


ant la déclaration de guerre 

. a a à 

À dissimuler ni son étonnement ni ses 

Ses pleurs la sufloquérént! Panine 
? 


avant, P i ré j 
Ea i ant, Pavait assurée que les Turcs Elle rejette 
ompraient certai -Erare 
EN p ! tainement pas avec elle. Elle de !a guerre 
cçut en même temps une 
Thomine le 


sur 10 <ointe 
Pour répon 
se au rg z i it fai 
p reproche qu’elle lui avait fait plus chèri de 


huit jours 


lettre de Repnine qui, Penine 
de l; 1 
AVO Tr a nütion. 


or naise, lui citait quelques lettres 

, l J ‘sh Ë | 

1CeSse m'avait aucune connaissance: 
> , Q ! 4 5 

qu'elles étaient restées depnis 


Monvemens 
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six semaines sans étre lues, et encore toules cas 
chetées sur le bureau du comte Panine. 

La disyrace de ce, ministre: parut GELLING, 
Celte foule d’ennemis cachés qui environnent 
toujours les hommes en place, tous ces rivaux de 
son crédit, tous ces envieux de leur fortune , 
ious ces courtisans iuuliles et sans faveur, mais 
jaloux par caractère ct mécontens de tous les mi- 
nistres , saistrent Celle apparen£e de disgrace ct 
se déchanèrenL eoptre des fantes si palpables ct 
A rides Lui-même ne pouyait dissimuler ses 
craintes, et l'embarras de son maintien décélait 
cclui de sa position : mais Catherine , après lui 
avoir marqué le plus vif mécoptentement, le 
conserva: dans tous ses emplois, satisfaite de 
s'être ainsi justifiée elle-même aux: yeux de son 
peuple; eu rejetant toute la fanle de la BUSIEÉ 
sur cet homme qui cp étail yér tablemept l'idole; 
et après ce premier momen}, an milicu de ses 
embarras les plus crpels, elle ne moutra plus 
que de Ja sérénité et de la joic. 


Gay Elles coufédérations m'AVACNE cesse 
P FOSSANA G 14 . i 


N A s CAR a 
quete Elles, eut Pologne malgré lons, les désastres 


claration de 
guerre. pror 


uten Po quelles pret 


logne. 


nières avaient éprouvées, €t dansle 
temps même où ces infortunés républicains par 
raissaieut abandonnés de LEUrOpe En HEE 
comment peindre Ja fermentation qu'exrila 


: 


les villes & 
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dans la république la nouvelle de cette décla- 


rator e e le D TOSAR 
Tauon de eucrre.des Tures ? T espoir de rester 


à crainte de voir 


> | f l 
Hbre devenait çertain ; mais | 
les armaeiriletetotlon 

s armées tartarcs ttomanes inonde 


r toutes 
; 
a tous les dé- 


les provinces ; el d’être en proie 
sordres que la barbarie de ces peuple 


ARE s ajoute 
aux calamités de la guerre modérait cette joic. 
. À 


Le vœu dela nation fut de se délivrer par ses 
propres. efforts, pendant que les armées. otto- 
manes altaqueraient directement l'empire de 
Russie. L'évéque de Kaminiek accourut de 
France pour diriger dans la crise actuelle les 
affaires de sa patric. Ses correspondances s'é- Lévèque de 
tendirent bienlôt dans toutes les provinces. Il troprend aa 
fit passer des sommes plus ou moins LE. 
rables entre les mains. des citoyens les 
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dont toutes les provinces étaient ouvertes ct 
sans défense. C’est de-là que l'évêque de Kami- 
niek avec un zèle infatigable luttait contre {ous 
les vices de sa nation, ne se rebutant jamais, 
el parvenant à mettre une espèce d'ordre dans 
anarchie, de la prudence dans les passions 
les plus inconsidérées , réunissant Jes esprils 
divisés , employant dans des lieux éloignés ceux 
dont les haines étaient irréconciliables. Il repré- 
sentait dans tous ses entretiens , dans toutes 
ses lettres’, que les armées russes destinées à 
combattre les Turcs allaient s’assembler en Po- 
logne; que ce serait se sacrifier imprudemment 
que éclater avant l'ouverture de la campagne ; 
que ce serait tout perdre au moment de la 
plus grande espérance. Mais comment dans une 
nation pareillé, au milicu d’une si confuse 
anarchie, dans un moment où toutes les pas- 
sions étaient si vivement excilées, où l'ambition 
pétsonnelle pouvait prendre des prétextes si 
honorables , où chaque ciloyen, pendant que 
deux empires si redoutés allaient combattre 
pour la destinée de la république, voyait son 
sort dépendre en quelque sorte de sa propre 
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ge confédérations éclataient avec témérité 1 Ë 
s EXposaient à être écrasées avant d’avoir acquis 
quelque force. Quelquefois dans les mêmes dis- 
tricts deux ou trois confédéralions formé 
dépendamment l'une de autres use du 
profond. mystère qu’elles étaient obligées d’ob- 
server , éclataient séparément , et chacune pré- 
tendait que les chefs qu’elle s'étaient donnés 
élaient les véritables représentans du district. 
Des traitres se mêlaient aisément dans ces nou- 


es in- 


velles confédérations. Quelques-uns, il est vrai, 
étaient massacrés aussitôL que soupçonnés; mais 
ges massacres méme répaudaient une défiance 
sétéjale 5 ct parmi les confédérations, celles 
qu etaient assez habiles ou assez heureuses 
pour se soutenir contre les incursions des Russes 
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flatteurs qu'à des hommes vertueux et vrais, 
employa les médiocres secours qu’elle fit passer 
aux confédérés à discréditer leurs principaux 
chefs, et à tächer d'élever à leur place des 
hommes livrés à ses intérêts. 

Cependant Pulawski, animé par le succès qui 
suivait enfin son entreprise , impatient de ren- 
trer en Pologne, publia, des frontières de Mol- 
davie où il était réfugié, une déclaration par 
laquelle il annonçait l'approche de l'armée tar- 
tare et la rentrée des confédérés sur les terres 
de la république. Il priait ceux de ses conci- 
loyens qui habitaient près des limites, d’amasser 
des vivres dans leurs châteaux, afin que le 
soldat trouvâtune subsistance suffisante, n'ayant 
point de paie et n'apportant, disait-il, que son 
sang et sa vie pour la défense de la liberté; 
mais ce moment vit éclater aussi parmi les cou- 
fédérés de Barr de funestes divisions. Depuis 
long-temps Potocki travaillait à s'emparer de 
toute l'autorité, et la vacance du trône, re- 
gardée comme prochaine, donnait alors le-plus 
grand motif à son ambition. Il voyait avec dou- 
jeur le commandement des troupes entre les 
mains de Pulawski. Dans ses désastres même il 
avait sauvé presque tout son argent, ct celui-ci, 
au contraire, qui soutenait la guerre depuis 
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plusieurs mois, avail épuisé toutes ses ressour + 
ces. Déjà les confédérés étaient entrés en fureur 
contre lui en apprenant queson éclat imprudent 
avait fait FE tous les desseins de l'évêque 
de Kaminiek. Le peu d'estime que sa vie passé 

avait inspiré pour lui, avait rendu ses Me 
fautes suspectes de trahison. Il retrouvait en 
faisant les plus grandes choses la peine de cette 
espece d’avilissement dans lequel il avait volon- 
tairement vécu. Potocki parut embrasser lopi- 
mui de ceux qui craignaient l'invasion des ar- 
mecs turques et tartares en Pologne, ct qui 
travaillaient à faire tomber ce fléau uniquement 
sur les provinces russes. Dans ces entrefaites ar- 
riva le re Casimir Pulawski chargé de porter 
aux confédérés des paroles de paix. zalt écri 

il est vrai, à Repnine qu'il $ se Eiei me 
tenu à une parole arrachée par la 11 
qu'il n’exhorterait point son pére à CEE t 
armes ,.et qu'il comptait lui-même non-seulc- 
mentles porter contre les Russes, Mass conduire 
quelque jour les Polonais en Russie. Toute- 
fois Potocki s'attachant à rendre cette famille 
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pes » prit un long détour, passa le Nicster, 
battit une détachement russe, ramassa des four- 
rages, leva des contributions, et revint au camp, 
ramenant des prisonniers, des vivres et de quoi 
équiper les troupes. Une seconde incursion eut 
encore un succès plus heureux. Il s'établit en 
Pologne et s’y forua dans un poste avantageux. 
Son père vint ly rejoindre, et tous deux con- 
certant leurs incursions se rendirent maîtres 
d'une grande étendue de pays , et préparérent 
des magasins pour la subsistance d’une armée. 
Mais bientôt le séraskier tartare qui commandait 
sur ces frontières prétant l'oreille à de perfides 
insinuations, manda au vieux Pulawski de le 
venir lrouver pour appaiser, disait-il , les divi- 
sions qui régnaient parmi les confédérés. Il s’y 
rendit : et on apprit ensuite qu'il était étroite- 
ment gardé. Il écrivit à ses fils d’être tranquilles 
sur son innocence; mais quelle que fût sa des- 
tinée, de sacrifier leurs ressentimens, de ne 
jamais songer qu'a la palrie , et de justifier sa 
mémoire par leur conduite. 

Parmi les confédérations imprudemment for- 
mées, il. y en eut une dont le mauvais succès 
exige, par Jimportance de ses suites, une atten- 
tion particulière. Elle priva la république d'une 
de ses plus grandes ressources. 
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* Radzivil, rétabli-dans ses biens ét ses dignités 
par des moyens que lui-même détestait, avait 
énfin quitté Varsovie , le 13 mars, et était venu 
én Lithuanie, dans la forteressé de Niésvitz 
qui lui avait été rendue. Ses sentimens EERIE 
Ši connus , malgré le personnage odieux qu'il 
avait été forcé de revétir, que les premiers 
confédérés l'avaient destiné à étre le chèf su- 
prême des confédérations. En effet, ce prince 
au désespoir d’avoir été indignement troñipé ; 
d'avoir servi d’instfûment ai malheur dé son 
pays, était impatient de se justifier aux yeux 
de Tunivers, et ne respirait quë la véhfeätice. 
Mais toutes ses terres avaleht été ravagées, son 
artillerie prise , ses troupes dispérsées tue ses 
pieng au pillage. Ibni fallut l'esp 
mois ja rassembler l'argent et les troupes né- 
cessaires à une pareille entreprise. 
Les SUR cependant faisaient épier chaäcuné 
de ses démarches; ils étaient instruits de toutés 


sés actions, de ses moindres discours, èt, il 
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la confiance de Radzivil et de ses troupes. Le 
comte Pac, surtout, homme d’une sagesse con- 
sommée, d'un très-grand nom, et d’une fortune 
médiocre , frère d’un homme qui avait toujours. 
suivi ce prince, qui en avait parlagé les revers , 
et qui avait refusé son établissement particulier 
avant le rétablissement de Radzivil, semblait 
destiné, par le vœu des plus sages Lithuaniens, 
à diriger Jeur confédération. Il avait pour con- 
current ce jeune Kosakouski, lequel avait le 
premier formé des confédérations en Lithuanie, 
avait jeté l'alarme dans la Courlande et sur les 
frontières russes, et s'était déjà assuré de plu- 
sieurs maréchaux pour former des confédéra- 
tons dans tous les districts. La plupart des 
grandes dames de la province s'étaient réfugiécs 
dans ectte forteresse. Chacune voulant faire de 
son amant le libérateur de la patrie, tramait 
des intrigues pour décider Je choix du prince ; 
et Radzivil, dans ce Lourbillon d'affaires et celle 
affluence de monde, était incapable, d'en sou- 
lenire l'agitation. 

Dans ces conjonctures , une confédération de 
trois cents gentilshomimes, la plus florissante 
jeunesse de Lithuanie, se forma dans le voisi- 
nage, sous la direction d’un nommé Kominski: 
Ils vinrent aussitôt se présenter devant celle 
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forteresse, et sommer le prince au nom de la 
république. On leur laissa l'entrée libre ; mais 
pendant le trouble qu'y causa leur arrivée et les 
délibérations tumultueuses qui en furent la 
suile , un général russe accourut avec six cents 
hommes , et annonça que plus de trente mille 
Russes répartis dans cette province , allaient se 
rassembler autour de cette forteresse. Radzivil, 
dans la confusion où tout se trouvait encore, 
ses nouvelles recrues peu exercées, ses muni- 
tions incomplètes , crut que. le plus sûr parti 
était de ne point hasarder une résistance inutile. 
Les Russes s’emparèrent une seconde fois de 
cette forteresse, la seule qu'il y eût en Li- 
thuanie. Ils désarmèrent quatre mille soldats 
qu'il avait déjà rassemblés, en prirent la plus 
ErRpte partie à leur service : ceux qui relu- 
sèrent de s’y enrôler eurent la tête rasée , et 
buci aingi renvoyés dans leurs villages. Enfin ; 
après avoir forcé tous les gentilshommes qui 
étaient présens de signer une promesse de.ne 
point prendre parti dans les confédérations ; ils 
laissèrent se disperser toute cette assemblée, ct 
i T Radzıvil à se retirer dans une terre 
P PR Voisine de Varsovie. 

ependant Catherine continuait d'employer 
toutes les ruses de sa politique et toutes les res~ 
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sources de son génie, pour sortir avec honneur 
d’une position si embarrassante, ou sì la guerre 
devenait inévitable, pour la soutenir avec gloire, 
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bruit , de fairc craindre aux Polonais qui ose- 


visir, qui avait déclaré la gucrre , homme fermo 
et altier, voyant autorité suprême sur les ar- 
mées confiée au kan des Tartares, avait abdiqué 
le ministère ; et on lentait auprès du nouveau 
visir tous les moyens de persuasion, d'intriguc 
el de corruption. 

Le bonheur qui avait toujours accompagné 
limpératrice dans toutes ses entreprises, no 
Pabandouna pas dans ces conjonctures,, s’il est 
vraiqu'ilne faille donner que le nom de bonheur 
à l'événémeut qui suivit. Crim-Gueray, cetim- 
placable ennemi des Russes ; ce fidèle allié des 
Polonais , au retour de son expédition dans la 
Nouvelle-Servie, après le long repos de son 
exil, au moment où il se préparait à venir 
attaquer les Russes en Pologne, fut attaqué 
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d'une fiévre jaune , non sans soupçon de poison; 
et mourut daus la ville de Cautchan, qu'il avait 
bâtie. L'émissaire de France vit ce prince mort. 
Son visage et son Corps étaient couverts de 
taches livides ; les poils de sa barbe restaient à 
la main dès qu'on y touchait ; ses ongles tom- 
baient ; tout marquait le poison : on montrait 
publiquement le Russe soupconné de ce crime: 
Mais enfin, ce descendant de Gengiskan, cousu 
dans un sac de maroquin, et lié de grosses 
cordes, fut mis sur un petit chariot, et, sous 
lescorte de six Tarlares, fut conduit à Back- 
serai ; el toute celte armée qu'il allait conduire 
à la délivrance de la Pologne , resta en proic 
aux divisions qu'y firent naître la vacance du 
trône et les factions en faveur des différens 
concurrens. 

On employait dans le même temps tous les 
moyens de terrcur pour désarmer les Polonais. 
Des ordres de sang étaient donnés contre toutes 
les confédérations ; ct pour les désarmer plus 
sûrement encore par une sorle de satisfaction, 
ut annoncé de toutes parts que l'ambassade 
*e Repnine allait finir. Catherine affecta de so 
on hautement d’avoir toujours été mal 
informée des dispositions des Polonais. C'était 
depuis long-temps le cri de ces infortunés, Dans 
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ce mécontentement feint ou récl, on annonça 
l'arrivée prochaine d’un autre ambassadeur, 
vieux courtisan Elisabeth , dont esprit était 
doux , dont les manières élaient polies , et qui, 
sous cet autre règne, s'était fait chérir des 
Polonais. Mais enattendant son arrivée, Rep- 
nine, qui avait conduit les affaires à ceite hor- 
rible confusion, continua encore de les gérer; 
et il osa donner à celte princesse l'espérance 
d’armer contre les Turcs la nation polonaise. 
Il comptait faire cette proposition dans la 
diète, dont l’époque était prochaine , ct dont 
cet extravagant croyait lassemblée possible. 
Catherine agréa ce:projet; ct il reçut Fordre 
d’offrir au roi, à cette condition , le comman- 
dement des: armées. 11 fallait que les préjugés 
du despolisme , le profond mépris des hommes 
et le respect religieux pour l'autorité fussent 
bien profondément enracinés dans Pesprit de 
cette princesse et de son ambassadeur, pour 
qu'ils crussent encore que la volonté d’un roi 
pouvait changer à ce point toute une nation, 
Le roi répondit à Repnine par ce vers : 


Connais-tu quelque Dieu qui fasse un tel prodige ? 


En vain Repnine lui dit: « Vous voyez comme 
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« les Turcs vous traitent; c’est contre vous 
« qu'ils ontupris les armes ; c’est à vous nom- 
« mément qu'ils déclarent la guerre : justifiez 
« le choix qu’a fait de vous votre protectrice, 
« en devenant vous-même aujourd’hui son 
« défenseur. » Ponialouski se refusa à ce rôle 
dangereux, mais dont la seule tentalive, quoique 
hasardeuse par elle-même , n’eût peut-être pas 
élé sans honneur. Il se renferma dans les prin- 
apes d'une politique circonspecte el timide. 
L'abandon total que la czarine lui fit annoncer 
en vengeance de ce refus, et les outrages de 
Repnine qui en furent la suite, ne purent 
ébranler sa résolution. 

Tout dans Varsovie opposa une égale résis- 
tance au projet insensé de Repnine. Les princes 
Czartorinski répondirent que dans la situation 
actuelle, où. deux: empires formidables pre- 
naient une part aussi active aux affaires de Ja 
république , il ne s'agissait plus que d'attendre 
et de recevoir la loi du plus fort. 

Pendant qu’on agissait à Varsovie pour cher- 
chen des moyens de concilier les esprits, ct 
pour armer, sil était possible, la nation polo- 
an: Contre ses défenseurs; les Russes, tächant 
dans loutes Jos provinces d’assoupir tous les 
troubles et: Vétouffer jusqu'au moindre germe 
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de soulèvement, exerçaient les plus horribles 
cruautés contre tous ceux des confédérés qui 
avaient le malheur de leur tomber entre les 
mains. On vit alors tous les usages par lesquels 
les nations les plus barbares ont adouci le fléau 
de la guerre, violés à l'égard des confédérés ; 
toutes les capitulations devenues des piéges; la 
foi donnée aux prisonniers toujours trahie; un 
colonel russe, nommé Drewilz , massacrant de 
sang-froid des gentilshommes qui s’étaientrendus 
prisonniers de guerre, faisant expirer les chefs 
dans les supplicés inventés en Russie pour les 
esclaves; les faisant quelquefoislier à des arbres, 
pour les exposer comme un but à l'adresse de ses 
soldats ; d'autrefois les faisant enchaîner, pour 
que lenrs têtes’, enlevées avec dextérité au bout 
des piques, représentassent tous les jeux d’un 
carrousel. On vil ainsi le carnage ,.qui n’a pour 
excuse que la nécessité des combats, devenu 
par ces horribles variétés amusement des vain- 
queurs. La barbarie fut encore poussée plus loin. 
Cet homme laissait crrer daus les campagnes 
des troupes entières à qui il avait fait couper les 
deux mains; d'autres fois, par une inconcevable 
férocité, joignant l'ironie ct l'insulte à la cruauté 
la plus inonie, il faisait écorcher ces malheureux 
tout vivans, de manière que leur peau repré- 
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senlàt sur eux l'habillement polonais. I] est re- 
marquable que cet homme si atroce , et qui fut 
alors le héros des Russes , était un homme sans 
courage. Il était fin et patient ; il passait quel- 
quefois deux mois enliers à guetter un parti, à 
s'assurer de quelques traitres, à se pourvoir 
d’espions, et quand ce parti, après quelques 
courses heureuses, commençait à être moins sur 
ses gardes, il le surprenait, ne combattant ja- 
mais de sa personne , et revenant toujours aux 
mêmes manœuvres, Il fut plus d’une fois battu 
dans la suite par le jeune Pulawski, ct perdit tout 
le renom qu'il avait d'abord acquis par ses ef. 
froyables succès. 

Mais l'épouvante qui se répandit en Pologne 
suspendit ces émeutes téméraires , ct les plus 
impatiens sentirent enfin la nécessité d’attendro 
VPouverture de la campagne, et de recourir à 
des desseins mieux concertés. 

Avant de commencer le récit de cette guerre 
terrible où le trône des ottomans fut ébranlé, 
Ù les habitans de la Zone glacée allèrent com- 
i attre des hommes nés près de l'équateur, où 
j= a devenue plus illustre par des victoires 
inespérées se trouva cependant incapable la- 
gac ses conguétes et de poursuivre ses en- 
treprises , examinons quel était l'état intérieur 
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de cel empire. Cet examen parait nécessaire 
pour apprécier ses vastes projels, et pour nous 
donner l'intelligence des principaux événemens 
qui nous restent à raconter. 

La Russie peu fréquentée des voyageurs, 
n’était connue en Europe que par la voix des 
panéeyristes, par des relations de succés tou~ 
jours exagérées, par les efforts excessifs qu'elle 
avait faits depuis soixante ans. L’enthousiasme 
qu'avait excilé dans les esprits le règne extraor- 
dmaire de Pierre le-Grand, durait encore. Du 
sein de l'ignorance et de la pauvrelé, un peuple 
nouveau s'élevait à l'empire sans que.les peu- 
ples riches, polis et savans, en eussent témoi- 
gné ni jalousie, ni inquiétude. Get exemple est 
unique dans l’histoire. Au lieu de ce dédain que 
toutes les nations ont tour à tour éprouvé dans 
le premicr éclat de leur puissance, de ces rail- 
leries trompeuses que des villes plongées dans le 
luxe faisaient autrefois contre Rome bâtie de 
bois et de briques, au temps où elle commen- 
çait à donner des lois à l'univers, au lieu du 
ridicule que des courtisans asiatiques s’eflor- 
caient de jeter sur les mœurs des Spartiates dont 
ils sentaicnt avec dépit l’ascendant, et dont ils 
méconnaissaient les vertus ; les Russes au con- 


traire éprouvaient en Europe une faveur géus- 
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rale. Les causes n’en sont pas difficiles à saisir. 
Le soin qu'ils avaient eu de prendre nos ma- 
nières'et d'imiter nos usages l'accueil que Pierre 
Ier, ayait fait aux sciences et qui attachait À sa 
gloire ceux qui dispensent la louange ou le 
blàme, lamour du merveilleux qui se trouvait 
dans ces exagérations, celte espèce d'intérêt 
qu'on prend même involontairement à voir réus- 
sir de grands desseins , ct peut-être enfin notre 
haine contre notre gouvernement , tout avait 
contribué à donner aux esprits cette singulière 
disposition. On applaudissait aux entreprises de 
cet empire. On le voyait avec plaisir se porter 
pour rival des puissances les plus considérées ; 
mais au moment où d'imprudentes démarches 
l'engagérent dans de nouveaux efforts , quel 
était en cffet son état intérieur ? Les desscins 
conçus par Pierre Iet. pour faire passer par son 
empire le commerce du monde, n'avaient point 
eu d'exécution. Les canaux qu'il avait com- 
mencés pour la jonction des mers, restaient in- 
lerrompus ; la ville de Cronstadt , premier port 
de cet empire et siluée près de sa capitale, de- 
7renrait déserte ; le port construit sur une ri- 
VICIO dans laquelle les eaux de la mer ne remon- 
tent poiat, voyait se pourrir dans l’eau douce 
le peu de vaisseaux échappés aux tempêtes de 
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la mer Baltique ou plutôt al'ignerance de leurs 
conducteurs; la ville de Pétersbourg avait 
point été achevée sur les plans de son fondateur; 
on ny voyait plus que les vestiges des Canaux 
qu'il avait creusés pour la rendre semblable. à 
Veuise; celte chaussée fameuse entre Péters- 
bourg et Moscou si vantée. dans quelques rela- 
tions et comparée aux voies romaines, n'était 
qu'une misérable route dans des sables , sur des 
faseines, au travers de vastes solitudes , et l'ad- 
miration avec laquelle les, Russes ne cessaicnt 
Pen parler, provenait de étonnement où ces 
barbares étaient encore d’avoir. vu ouvrir ces 
longues forêts. Hest vrai que Moscou , lcur an= 
cienne capitale, était d'une immense étendue, 
et ne cessait de s'agrandir.: C'était l'effet d’une 
étrange superstition. Jamais en Russie uue église 
wa été: abattue ; achever de la démolir quand 
elle menace ruine, serait un sacrilége ; on l’a, 
bandonneet à côté on en bälit une nouvelle. 
Les Moscoviles racontent sérieusement qu'ils 
ont seize cents églises dans leur ville. Ce calcul 
est exact; mais pour pen que leur superstilion 
dure, ils auront bicutôt une: ville toute. d'é- 

gliscs. 
La plupart des nations ayant recu dans; leurs 
mœurs des iuflucnces étrangères, sont perpé- 
tucllement 
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tuellement en contradiction avec elles-mêmes = 
et n’offrent aux observateurs qu'un tableau va- 
riable ; mais la discordance actuelle des mœurs 
du peuple russe passe ce qu’il y a jamais cu de 
plus bizarre. Leur autique pauvreté et le faste 
asiatique, les superstitions judaïques et la Fe 
cence la plus effrénée, la stupide ignorance et 
la manie des arts, l'insociabilité dans une cour 
galante, la fierté d’un peuple conquérant et la 
fourberie des esclaves ; des académies chez un 
peuple ignorant; des ordres de chevalerie dans 
un pays où le nom même de l'honneur est in- 
connu; des arcs de triomphe, des trophées et 
des monumens de bois; l'image de tout et rien 
en réalité ; un sentiment secret de leur faiblesse 
et la persuasion qu'ils ont aticint dans tous les 
UE, la do des peuples les plus fameux ; 
poux ce qui résulte après un demi-siècle de ces 
étonnans travaux de Picrre Ier, parce qu'il ne 
songea point à donner des lois, qu'il laissa sub- 
sister tous les vices et qu'il se pressa d'appeler 
tous les arls avant que d’avoir réformé les mœurs. 
a croirait voir les matériaux d'un superbe édi- 
M teis et noircis par le aiy 

SR, avoir ete employés; parce quun 
architecte imprudent les avait préparés sur de 


fausses 
F Mesures, et que par celte faute, lou- 
Tome 3. 9 
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vrage à peine élevé au-dessus de ses premiers 
fondemens et abandonné sans pouvoir être fini, 
n'offre déjà plus qu’un spectacle de ruines, 

Ce qui restait de ce règne célèbre, ce n'était 
pas un empire policé, comme les panégyristes 
de Pierre ne cessaient de le répéter; c'était un 
peuple féroce armé de tous les arts de la 
guerre. 

Cependant leur état militaire était présenté 
sous leurs yeux d'unc manière trompeuse et qui 
donnait une fausse idée de leur puissance. Tout 


ce qui recevait du czar quelques appointemens, 
chambellans, médecins, comédiens et valets, 


tout se trouvait écrit sur l'état de la guerre. 
Quatorze éléphans, autrefois envoyés de Perse 
à celte cour, étaient pour leur entretien inscrits 
sur la liste militaire au grade de lieutenans- 
généraux. Ainsi était composée cette formidable 
liste de huit cent mille combattans qui leur don- 
nait tant de confiance et de vanité, mais qui 
était véritablement réduite à cent cinquante 
mille hommes sous les armes. La discipline de 
ces troupes facilitée par l'esclavage, n'avait pas 
corrigé tous leurs anciens vices; et la plus in- 
fecte comme la plus dangereuse malpropreté 
régnait encore dans leurs camps, ainsi que dans 


leurs palais. 
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Pour entretenir cette armée, les provinces 
Continuaient de se dépeupler, Dans celles du 
nord , les filles ne trouvaient plus de maris. 
Quand ily naissait un enfant mâle, on voyait 
aussitôt vingt filles nubiles accourir et s'offrir à 
l'envi pour prendre soin de cet enfant, en rest 
tant servantes dans la maison où il était né, sans 
aucun autre salaire que la promesse de l'épouser 
un jour. 

On réparait, il est vrai, cette dépopulation 
en attirant sans cesse des étrangers; mais les 
colonies fondées par leur affluence, étaient bien- 
tôt dévastées par l'autorité tyrannique des gou- 
verneurs. La nouvelle Servie florissante dans les 
premières années, parce que les Grecs y accou- 
rurent en foule, était déjà tombée, avant lin- 
cursion des Tartares; et la plupart des colons 
grecs préférant leur ancien esclavage, étaient 
déja retournés dans leur pays. 

Catherine connaissait si bien cette dépo- 
pulation quà son avènement au trône , elle 
fit répandre par toute l'Europe et impri- 
mert dans tous les papiers publics, une espèce 

“lt des déserts de sbn empiré, offrant des 
er à quiconque voudrait les venir cul- 


L'Europe 


depuis que le lùxce s'y est générale- 
9* 
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ment introduit, a vu passer entre les mains de 
quelques heurcux la fortune des peuples , et 
tous les états sont pleins d’une multitude sans 
possessions et sans patrie. Une foule de ces in- 
fortunés vint alors chercher quelque propriété 
en Russie. Les Russes n’épargnaient aucun ar- 
iifice pour ces sortes de séductions. Leurs mi- 
nistres , dans toutes les cours, avaient dans leurs 
instructions un ordre particulier à ce sujet. Ils 
annouçaient le dessein d'attirer des artistes daus 
tous les genres; mais tout homme était bon pour 
eux, et sous quelque préte#te qu'il eùt été attiré 
en Russie, s’il avait des enfans, Célait autant 
d'esclaves pour les maisons des seigneur russes. 
Tout voyageur de cetle nation se livrait à ces 
manœuvres. Ils avaient partout de ces émis- 
saires auxquels on donne le nom d’embaucheurs. 
Il sc trouvait méme en Hollande un français 
nommé Beauregard, établi auprès d'Utrecht, 
qui avait traité publiquement avec l'impératrice 
pour lui vendre des hommes, el qui avait dans 
toutes les parties de l'Europe des correspondans 
chargés de débaucher des paysans, des artistes 
et des soldats. Les Hollandais, sous un pareil 
entrepreneur , faisaient avec la Russie le com- 
merce d’aventuriers européens, Comme on fait 
la traite des nègres. 
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En quittant les belles provinces que la Russie 
possède en Europe, pour pénétrer dans le 
nord de l'Asie, on croirait du moins trouver 
dans ces pays inconnus , la nature encore in- 
nocente el neuve, spectacle doux et consolant, 
que les observateurs attenlifs ont plus dune fois 
opposé aux maux qu'ils voyaient plus près 
d'eux; mais que trouve-t-on dans ces vastes 
contrées ? Des milliers de soldats épars à la 
garde des prisonniers ; des cachots où la dis- 
grace et le crime sont punis des mémes peines ; 
des sauvages nés doux et bienfaisans, que le 
plus féroce des-peuples prétend civiliser; des 
pays Presque déserts et de plus en plus dé- 
peuplés par lexploitation des mines, et sur- 
tout par celte horrible maladie apportée d'Amé- 
rique, et déjà parvenue si loin sans qu'on y 
ait acquis la connaissance du remède. 

La révolution entreprise par Pierre Ler Te 
point franchi les limites de l'Europe. Les pays 
éloignés de la capitale ignorent les arts les plns’ 
nécessaires. Au-delà de Moscou, en avançant 
TA l'Asie, vous rencontrerez à quatre-vingts 
i- des nations sauvages qui errent dans des 
ge connues, On peut assurer, SUT la foi 
de témoins oculaires, qu'au nord de la Sibé.. 


rie, dans une peuplade nommée la ville de 
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Tomski, un couteau apporté par quelque ha- 
sard, il y a peu d'années, y passa Pour une 
merveille, et fut, par une délibération pu- 
blique , attaché solennellement à un trone 
d'arbre an milieu de la ville, pour usage 
commun de tous les habitans. 

La plupart de ces nations sont uniquement 
occupées à la chasse des animaux qui portent 
les fourures précieuses. Elles en échangent les 
peaux contre des merceries , et les Russes don- 
nent à ce commerce le nom insolent de tribut, 
Mais si ces fourures abondent dans un pays 
nouvellement découvert , il en sera bientôt 
épuisé, comme le sont à présent les autres pays 
ou le luxe les cherchait autrefois. Ges sauvages 
v’ayant plus alors aucun objet de commerce , 
il est vraisemblable que la Russie éprouvera au 
sein de son empire, ces petites guerres dont 
l'Amérique fut long-temps le théâtre. Elle vou- 
dra.asservir ces nations qui se croyent encore 
indépendantes , et qui déjà revenues de la 
premiére terreur que les armes à feu lenr avaient 
inspirée, se défendront avec le désespoir où les 
réduira la vue prochaine de esclavage. Cet 
exemple est déja donné, et ces pettes guerres 
commencent avec des succés balancés. 

Les frontières exposées aux incursions de 
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toutes les nations tartares, sont bordées de re- 
doutes élevées à la distance de huit lieues l'une 
de l’autre. Quinze mille hommes un peu disci- 
plinés ont suffi long-temps à garder cet espace 
immense. Les Russes qui doivent cet avantage 
à la supériorité de leurs.armes et de leur disci- 
pline, portent une attention rigoureuse à em- 
pêcher nos arts militaires de pénétrer chez ces 
peuples; mais ceux auxquels le voisinage de la 
Chine a communiqué les armes à feu, atta- 
quent à présent les Russes avec égalité. 

Les frontières de ces deux empires se trou- 
vent aujourd'hui contigués dans une étendue 
de mille lieues; et de toutes les affaires des 
Russes en Asie, les rapports qui subsistent 
entre ces deux états les plus grands de Puni- 
vers , étant les plus intéressans „ nous en don- 
nerons ici quelques idées.. 

Leurs guerres et leurs correspondances com- 
mencérent aussitôt que les. Tartares Mongous! 
se furent rendus maîtres de la Chine. Le pays 
Quls habitaient auparavant, étant limitrophe 
es Russes, ceux-ci en parcourant les armes à 

n Raus les contrées du nord, 7 la 

ancienne patrie de ces Tartares $ que leur 
émigration récente avait rendue presque dé- 
serte. Après quelques hostilités entre les deux 


a 
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empires, il fut réglé par un traité solennel, 
que le fleuve Amour leur servirait de limites. 
Les Russes nobservérent point le traité et bâ- 
trent une ville. sur le bord qui appartenait 
aux Chinois. Ceux-ci la détruisirent, et la guerre 
recommença ; c'était à la fin du dernier siècle. 

La Russie semblait encore balancer sur quelle 
partie de l'univers tomberait sa puissance, éga- 
lement attirée par les trésors de la Chine, les 
délices de la Perse et les arts de l'Europe; vaste 
repaire de barbares qui, par sa position singu- 
litre, pouvait menacer à la fois sur toute la 
surface du globe tous les peuples policés. Pierre 
soutenait alors en Europe ses guerres les plus 
difficiles. Cette circonstance et la sagesse dw 
négociateur qu'il envoya à la Chine , le comte 
Sava, nalil de Raguse, firent prendre le parti 
le plus utile et le plus sage. Au lieu de conti- 
nucr les hostilités contre cet empire si riche, si 
peuplé, si.florissant, ct dont toutes les puis- 
sances marilimes ‘de l'Europe se disputent le 
commerce , il fut résolu de détourner ce com- 
merce, et de lui faire prendre un nouveau 
cours an travers de la Russie. Le comte Saya 
consentit donc à resserrer les frontières russes 
en les éloignant du fleuve Amour ; mais il régla 
qwune nombreuse caravane de marchands russes 
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irait tous les trois ans à la Chine. Il établit à 
Pékin une maison russe sous l'administration 
d’un de leurs archi-mandarittes ; il prit les plus 
sages précautions PERS succès d’une cntre- 
prise qui devait produire une si grande révo- 
lution dans le commerce général. Les Russes 
cependant ne virent dans cette négociation que 
l'abandon de quelques déserts, et ils accusent 
encore aujourd'hui le comte Sava de s'être 
laissé corrompre par l'or des Chinois : mais 
Pierre en jugea micux que son peuple, et pour 
le succès d’un si grand projet, il travailla pen- 
dant tout son règne à assurer la route de ces 
caravanes: Les deux empires devaient, suivant 
leur traité de paix , s’envoyer mutuellement 
des ambassades au renouvellement de chaque 
règne. À la mort du czar, les Chinois , fidèles 
observateurs du seultraité qu'ils euésent jamais 
cu avec aucune nalion , envoyérent compli- 
menter- Catherine Ire. Leurs ambassadeurs 
ayant appris en chemin la mort de cette impé- 
ralrice, retournérent chez eux et revinrent pour 
complimenter Pierre IF. Ils apprirent encore sa 
mòrt en chemin; mais cet événement étant, 
alors prévu-dans leurs instructions ils conti~: 
nuërent leur route et arrivèrent sous le règne 
de la czarine Anne. Çes hommes partis des con- 
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trées les plus peuplées de l'univers , ne purent 
s'empêcher de marquer leur mépris en arrivant 
à celle cour , après avoir traversé ces im- 
menses solitudes qui -composent presque toute 
Yétendue'de l'empire russe. On les, força d’a- 
dorer l'impératrice, selon toutes les cérémo- 
nies du rit chinois. Ils sen plaignirent; et 
la vanité russse, pour conserver l'avantage 
de ces adoralions , n’envoya à Pékin que de 
simples députés. Les Chinois se croyant mE 
sultés, cessèrent de protéger les caravanes, Le 
gouvernement les abandonna aux vexations des 
mandarins et à la friponnerie des marchands. 
Elles languirent jusqu’à la fin du règne d'Elisa- 
beth. Un nouvel événement les fit alors entiè- 
rement cesser. 

Des Tartares nommés Kalmouks-Zingors., 
qui occupaient un pays intermédiaire entre ces 
deux empires , leur étaient devenus également 
formidables. Quelques officiers suédois envoyés: 
en Sibérie parmi la déplorable colonie des pri- 
sonniers de Pultava, étant parvenus à passer 
chez cette nation , yavaient élé accueillis. Le kan 
éonnu en Asie par le surnom de Contaicht , qui 
signifie sage prince, commença , avec leurs se- 
cours, à policer ses sujets, à les discipliner , 
à leur apprendre à cultiver la terre. Ces mal- 
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heureux Suédois, devenus créateurs d'un pen- 
ple nouveau , se formaient ainsi des vengeurs. 
Les Russes voyaient malgré leurs sévères pré- 
cautions, et par leur cruauté même, nos arts 
militaires portés chez ces nations belliqueuses; 
événement qui tôt ou tard doit amener le 
terme fatal de l'empire russe sur le nord de 
l'Asie. Mais Contaicht, plus attiré vers les Chi- 
nois par leurs richesses et par la douceur de 
leur climat , leur causait alors plus d’inquié+ 
tude. Chaque course qu’ faisait sur leurs fron- 
tières, ils lui payaient des sommes immenses 
pour acheter leur tranquillité, et le faire re- 
tourner sur ses pas. Mais sous le règne de son 
successeur , des divisions intestines s’éleverent 
parmi ces Kalmoucks. Ce prince appela les 
Chinois à son secours, et par une horrible per- 
fidie, aprés avoir vaincu avec eux, il fit mas- 
sacrer leur armée auxilinire. Les Chinois en- 
voyérent contre lui une autre armée , qui 
trouvant encore celte nation divisée, se vengea 
ayec fureur et Vextermina presque toute en- 
tiere: Les Russes, suivant la politique qu'ils 
Ont toujours eue de recueillir dans leurs limites 
les hordes de Tartares battues et fugitives , 
donnérent asile au fils de Contaicht, ct à seize 
mille de ses Sujets, restes infortunés de cette 
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belliqueuse nation. Ce fut , dit-on, une grande 
faute du règne Elisabeth, de l'avoir laissé dé- 
truire. Les Chinois par cette victoire , se sont 
rendus maîtres de la Petite Boucarie, ancienne 
patrie de ces Tartares. Leur empire s'étend 
ainsi jusqu’auprès de la mer Caspienne. Ils sont 
voisins des sources de Irtish, où sont les mines 
d’or le plus-anciennement connues qui soient 
dans l’univers, indiquées par Hérodote dans 
le pays des Massagètes, et, devenues aujour- 


d'hui un sujet de discorde entre un peuple de: 


Europe ctun autre des extrémités de l'Asie. 

Les Chinois poursüivant leur vengeance, de- 
mandérent aux Russes de leur livrer Contaicht. 
Sur la nouvelle de sa mort, ils envoyérent des 
commissaires pour la vérilier, et usage étant 
parmi cux de conserver long-temps les corps 
sans les inhumer, ils finirent par exiger qu'on 
Jeur livrät les os de ce traitre. Cette contestation 
aigrissait Loutes les autres difficultés qui s'étaient 
élevées cntre ces deux empires. Les hostilités 
étaient recommencées. Les caravannes, le grand 
objet des travaux de Pierre ler, étaient entière- 
ment cessées, lorsque Catherine IL parvint au 
gouvernement, cl l'un de ses premiers soins fut 
de nommer une ambassade solennelle , que les: 
Chinois refusèrent. 
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Les Russes affectent un grand mépris pour la 
nation chinoise; mais Ceux qui ont commandé 
sur celte frontière (et on tient tous ces détails 
d'eux-mêmes), n'ont pas à beaucoup près le 
méme mépris pour les Tartares.soumis à ceux 
qui règnent à la Chinc. Les Saulons ont étendu 
au loin leurs conquêtes ou plutôt leurs ravages. 
D’autres peuplades tartares réfugiées en Russie 
et renfermées dans les limites russes se voyaient 
avec désespoir tombées dans l'esclavage , el wat- 
tendaient qu’une occasion favorable pour re- 
couvrer leur liberté , soit en se soulevant contre 
leurs oppresseurs, soit en franchissant les, li- 
mites pour retourner dans les vastes. plaines de 
la Tartarie. L'une et l'autre de ces dispositions 
ne tardèrent pas à éclater pendant la guerre, 
d'une manière funeste à l'empire russe. En un 
mot, le déclin de cet empire en Asie était de- 
venu si sensible, que des gens. sages! avaient 
proposé à cette cour d’eu faire revenir sestrou- 
pes, en chassant devant elles les sauvages habi- 
tans de ces climats, et de laisser ces contrées ou 
absolument désertes, ou abandonnées aux peu- 
Ples qui s’y défendent. 

Mais l'esprit qui régna toujours parmi les 
Russes était bien éloigné Vunk semblable mo- 
dération. Jamais aucun état, pour réparer segs 
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maux intérieurs, n’eut un plus grand besoin de 
la paix, et ne fut plus heureusement situé pour 
conserver cette paix nécessaire, Jamais au còn- 
contraire aucune nalion ne forma des projets 
plus immodérés d'ambition et de conquête. Les 
uns parlant en imaginalion du Kamchatka, 
croyaient traverser aisément ces mers incon- 
nues, se voyaient déjà établis en Amérique , et 
s’attendaient à disputer un jour aux Anglais 
l'empire du Canada. D'autres prétendaient 
qu'avec trente mille hommes de troupes curo- 
péennes, ils iraient conquérir la Chine, qu'ils 
en raméneraient des millions d'hommes donl ils 
peupleraient leurs déserts , et qu'ils en rappor- 
tcraient des sommes immenses dont ils achète- 
raient l'Europe. Tel fut le projet que le comte 
Beniowski trouva dans les archives du Kam- 
chatka, dont il remit les originaux entre les 
mains des ministres de France, et que ceux- 
ci ont fait parvenir entre les mains de Pempe- 
reur de la Chine. Depuis quarante ans, la Po- 
logne n'était déjà plus aux yeux des Russes 
qwune de leurs provinces sous le nom de 
royaume , et tous les régimens attendaient avec 
impatience l’ordre d'aller en partager le pillage. 
Quelques-uns pensaient qu'il fallait établir à 
Constantinople le siége de l'empire russe, et ra~ 
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contaient comment cet événement avait élé sur 
le point d’arriver dans leur dernière guerre contre 
les Turcs. Cet esprit général dominait dans 
leurs conversations, dans lenrs livrés , dans leurs 
minces tragédies, soit Que ces imaginations dé- 
mesurées vinssent du caractère ordinaire de ce 
peuple toujours emporté au-dessus des nues 
dans la prospérité, soit que les esclaves pren 
nent dans leur aveugle obéissance une idée ex- 
cessive du pouvoir de leur prince, soit enfin 
qu'une impulsion volontaire porte toujours les 
peuples du nord à désirer des climats plus heu- 
reux lorsqu'ils les connaissent , et que tons ces 
projets ne vinssent que du désir vague d’une 
émigration. : 

Parmi tous ces projets, il y en availun auquel 
le cabinet de Pétersbourg paraissait s'attacher 
de préférence, parce qu'il pouvait s'accorder 
en même temps avec une excessive ambition et 
une extrême faiblesse. C'était le projet de s’ériz 
ger en protecteur de la religion grecque , dans 
tous les pays de l'Europe et de l'Asie où elle est 
répandue. 

Les anciens czars élaient si éloignés d’une pa- 
reille ambition >» que pour se procurer quelque 
alliance en Europe, ils se montrèrent plus d'une 
fois disposés à embrasser la religion romaine, 
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Mais Pierre le Grand s'étant formé des nœuds 
plus réels avec la république européenne, laissa 
tomber cette vieille ruse politique. Ibréunit le 
pouvoir du patriarchat à celui du trône; il de= 
vint en Russie le chef de sa religion; il en dé- 
cida ainsi pour jamais la séparation d'avec lé- 
glise de,Rome. On voyait même à sa cour un 
de ses bouffons porter le nom de pape, jouir en 
celte qualité d’un palais et dun revenu; ct sous 
l'autorité de ce bouffon, on y parodiait dans les 
plus folles débauches toutes les cérémonies de 
l'évlise romaine. Mais son génie violent et hardi 
ne (it jamais servir à son ambilion l'avantage 
d'être devenu un patriarche dans l’église grec- 
que, et d'être le seul souverain puissant qui 
professät cette religion. En-étouffant autant qu'il 
le put la superstition parmi ses sujels ; il n'ima- 
gina point d'exciter le fanatisme chez ses voi- 
sins. Mais le clergé grec ignorant, superstiticux 
et pauvre, ne larda pas à chercher de la pro- 
tection et des aumônes à la cour de Russic; et 
dés le règne suivant, cette cour, plus par supers- 
tition que par politique , entreunt de pareilles 
liaisons dans la plupart des provinces soumises 
aux Turcs. Ceux-ci men concurent point d'om- 
brage, et accoutumés à voir les princes.catho- 
liques protéger les moines de Jérusalem , ils ue 

virent 
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virent pas plus de danger dans cette protection 
nouvelle. 

Les Grecs, cependant, sur la foi d’une vieille! 
prédiction accréditée parmi eux, «Que l'empire 
& ture sera détruit par une nation blonde » , 
s'accoutumèrent à regarder les Moscovites, chez 
lesquels cette couleur domine, comme dévant 
étre leurs libérateurs. Munich songea le premier 
à profiter de cette singulière disposition des es- 
prits; la paix rompit son dessein, avant que 
l'exécution en fut assez avancée pour avertir les 
Turcs du danger qu’ils avaiént couru, et qui 
allait toujours menacer leur empire. Depuis ce 
temps, une nouvelle conjoncture favorable aux 
Russes, cimenta de plus en plus leurs liaisons 
avec les sujets de l'empire ‘ottoman. Ces anciens 
peuples Esclavous , de même origine que les 
Russes, attachés à la même religion, parlant le 
même langage’, apprirent vec plaisir qu'une de 
leurs peuplades était devenue puissante, et jus- 
ques sur les bords du golfe de Venise , dans les 
vallées du Monténéro,, les aumônes de la Russie 
allèrent chercher leurs prêtres, décorer deurs 
éplises®Meti menter la haine’de étés peuples 
conire Idii maîtres. Par une particularité re- 
marquable, l'ancienne langue ésclavonne se 


trouve précisément la même dans ces vallées 
Tome 3, 10 
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ct dans-la Moscovie: Les, Nusses,et les, Mou- 
ténégrins retirent cet avantage d'avoir si logga 
temps; conservé leur, barbarie, qu'aujourd'hui 
ils s'entendent, comme.uu même peuple. ry 

Cependant ; au milieu de, tons. ces proigls 
d'ambition.et de conquêle.,.il sélait impossible, 
que les Russes se dissimulassent les:maux inte=t 
rieurs de leur empire. Depuis. long-temps char, 
cuu de. leurs, souverains cun arrivant au Hong À 
avait paru sentir quede soin.de remédier à. CCS, 
maux devait étre, sop PEER AIT On les: 
ne epuis -qualre!t règness condamner à 
ci si 14 guerre, qu'ils trouvaient 
entreprise , la regarder comme étrangère aux 
véritables intérêts de l'états, se, presser, de.la 
terminer, cl lâcher de, remédier. zu, désordre 
général, jusqu'à ce qu'une ambition; person- 
velle, ou de nouvelles intrigues les: engagcassent 
à leur tour-dans lasméme, faute Ainsi ; Anne 
avaitumis. fin à la guerre. deherse; Elizabeth à 
celle de Prusse; et Catherine à, ,cellegde, Hols; 
tein. Unggeaud, dessein; celui de xéparcr, l'er- 
senc de Pierre Ier, etde, dopyenpnfin des.lois 
à la Russie, occupait alors, l1gw86n1c de, celle 
princesse: Nous l'avons vu convOqUuex Lans, les 
députés dertoutes,les:prox incss; de SOC fa 
Us travailluents, sous" s2 dictée.à.la rédaction 


PY 
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d'uu code général el uniforme, Eile. avait à son 
avèuement, trouvé les finances dans un extrême 
désordre: Elle:s'occupa d'abord de les rétablir, 
tant par une économie séyère > que par la rcns 
nion-de presque touns les biens de église au 
domaine. impérial; mais cédant bientót Aoine 
désir. immodéré d'illustrer son règne , elle Jeg: 
avait épuisées de nouveđu, par des fondations 
éclatantes, par des établissemens ede toussles 
genres, par la ‘construction de superbes quais 
sur la rivière qui traverse la capitale. 

Ces dépenses avaient absorbé la plus grande 
partic des sommes destinées aux militaires, ek 
dans la profonde sécurité où était cet empire, 
toul. ce qui était relatif à la défense de l'état 
avait été sacrifié ponr-ces-embellissemens. Le 
grand-maitre de l'artillerie , qui ne devait cette 
place qwa la faveur, uniquement occupé de 
plaire, rapportait lous les ans à Catherine la 
plus grande partie des sommes destinées à Pen- 
tretien de la milice. Le ministre de la guerre, 
qu'un zèle imprudent, cu plutôt une jalousie 
indiscrète contre le favori, avait d’abord fait 
disgracier, rétabli dans son ministére, imita la 


‘onduite < nt TH i 
conduite de son antagoniste, et laissait l'armée 


sans tecrues, sans liabillemens et sans armes! 


p ° cae 
ien n eta P MeT , 5 
WIE il prét pour Ja guerre, ni Parmée, ni 
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l'artillerie , ni la flotte. Toutes les caisses étaient 
vides, et à cette déclaration inattendue, tous les 
travaux furent suspendus. Les députés même 
pour la législation, furent congédiés. On ras- 
sembla à la hâte tout ce qu'un put trouver d'ou- 
vriers, et l'on précipita tous ces préparatifs pour 
la guerre, sans discontinuer les négociations 
pour la paix, qui pouvaient jeter plus de lenteur 
danses préparatifs des Turcs. 


. 
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LIVRE X. 


ls grand visir eùt risqué sa tête en écoutant La guerre 
des propositions de paix, et si la fermeté du es 
sultan se fùt démentie après avoir armé dans 

ti. son empire une multitude fanatique et 

avide de butin, il eût lui-même risqué sa cou- 
ronne et sa vie. 


Aux approches d'une guerre qu'il était im- Précautions 
possible de prévenir, et qui devait influer sur le ET aa 
sort de tant de nations, la conduite du roi de RE 
Prusse fut digne de son génie. Trente années de 
travaux, de succès et de gloire, une armée de 
deux cent mille hommes aguerrie sous ses YEUX; 
€t Perpétucllement exercée sous ses ordres, etun 


trésor de 4% : ; 
© de plus: de cent millions mis €n réserve, 
et sans cesse Seer 


3 u par son économie , le ren- 
daient m 


‘ s Du 3 , . 

i itre de ne suivre désormais dans tou- 
» » G 1 A 

tes les agilations de l'Europe que sa seule yo- 
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lonté. Il ne craignit poiut d'annoncer hautement , 
ses injentions. pacifiques, et le dessein d'éviter 
soigneusement tout ce qui pourrailétendre plus 
loin le fléau de la guerre. Toutefois il résolut 
d’être fidèle à toüs lés cngagéméns de son al- 
liance avec la Russie, de lui payer annuelle- 
ment trois millions de subsides stipulés pour 
l'occasion actuelle par le traité qui les unissait, 
ct de contenir par la terreur de ses armes qui- 
conque voudrait augmenter les embarras de cet 
empire. Il écrivit la réinerde Sutde sa sœur ; 
«que les liens du sang etla tendre amitié qu'il 
« avaitrpour elle ne le détourneraient pas d’at- 
u taquer.lés Suédois, s'ils voulaientiprofteride 
«, celle occasion pour se venger de leurs an- 
« ciennes défaites ». De fortes-patromilles te= 
naïent éloignées de ses froñticres toutes les trou- 
pes errantes des confédérés Polonais ;mais sans 
prendre d’ailleurs aucune partbaux troubles de 
Pologne, afin de ne pas donner aux Autrichiens 
Pexémple etile prétexte: d'y prendre part cux- 
mêmes, etsansuléclarer ouvertement celte cs- 
pèce de neutralité, afin de ne pas trop rassurer 
Jes confédérés;ret de leur laisser ; par égardpour 
la Russie, une-crâinte perpétuelle de voir tom- 
bersur eux toute sa puissance, On sait aujour- 
dhui, par une: confidence derce! prince, que 


DEMOLOGRE. ET 
sDnintenyon secrète était de laisser da Russie 
consumer ses forces Pendant quelques »cam- 
pagnes, et pour rapporter ses expressions , « de 
«laisser mater la czarine.». Il prévit dés ce 
premicr moment, que son entremise et celle de 
jla cour'de Vienne devicndraienti enfin néces- 
saires! pour rétablir le calme ên Pologne! etla 
paix entre les. deux, empires;; ct s’occupant à 
préparer de loin ùn concert que les řessentimens 
4e cette cour contreilui rendaient!\si.difficile à 
former ÿrilpritsoin de lui faire beaucoup d'a- 
vanées il n'épargna-rien pour lui inspirer toute 
laconfiance-quipeut subsister entre des enner 
mis éclairés: Enfin, il rechercharaussi l'envoi ré- 
ciproque de ministres. à Versailles et à Berlin, 
espèce: de'rapprochement qui n'avait. point eu 
Hew depuis sa-rupture avec la: Francé; et il se 
amit ainsi dertoutes parts en état den’être point 
entraîné par le cours des évéuemens ,: et d'y 
donner plutôt lui-même la direction qui.con- 
viendrait à ses intérêts. | d'etre 
"De-son côté la cour:de Vienne , en opposition 
E voire Prusse , tint une conduite également 
Re de circonspection etde fermeté. Sans 
sen pour la plupart des pays de sa domina- 
S par une suite de son alliance avec la 
maison de Bourbon : elle rassembla toutes 
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ses forces dans les seules provinces voisines de 
la guerre. Prés de deux cents mille hommes 
furent répartis en Hongrie, en Bohême et 
dans la Haute-Silésie. Mais elle prit soin de 
faire rassurer les Turcs sur la grandeur de ces 
préparatifs. Elle leur promit de nouveau la plus 
exacte neutralité. Elle ne fit pour les confé- 
dérés rien de plus que de laisser leurs chefs 
se rassembler sur ses frontières, et y tenir 
leurs conseils ; ne s’expliquant point en leur fa- 
veur, mais évitant de les décourager, et s’occu- 
pant au contraire d'entretenir et d'animer leurs 
espérances. Enfin, pour éviter les discussions 
dangereuses que pouvaient occasionner l’incer- 
titude des limites dans les provinces qui allaient 
servir de théâtre aux hostilités, elle: fixa les 
bornes de sa domination par une ligne tracée 
dans toute la longueur de ses provinces. Des po~ 
teaux marqués des aigles autrichiens, furent éle 
vés sur cette ligne de distance en distance; et 
elle fit notifier à la Russie, aux Turcs ct aux con~ 
fédérés, que tons les partis qui passcralent les 
limites désignées de cette manière seraient aus- 
sitôt désarmés ; sévérilé qui fut quelquefois 
secrètement adoucie en faveur des confés 
dérés. 

Ainsi les spectateurs du combat étaient non 
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moins formidables que les combattans eux- 
mêmes ; et pendant que les armées russes et ot- 
tomanes s’assemblaient à l'orient et au midi de 
Ja Pologne pour décider par la guerre le sort 
de cette république, quatre cents mille hommes 
des meilleures troupes qu’il y eût alors au mon- 
de, commandées par d’habiles généraux, sous 
les ordres de deux souverains ambitieux , dont 
l'un müri par une longue expérience de la guerre 
en avait perfectionné lart, et dont Pautre dans 
le feu et l'impatience de l'âge paraissait aspirer 
à la même gloire, bordaient de loccident au 
nord toutes les autres frontières de ce malheu- 
reux pays. 
Déja la fin de l'hiver approchait, et les hosti- Retard des 


p. s n 4 hostilités, et 
htesentreles deux empires ennemis demeuraient situation des 


confédérés 
encore suspendues. Une fausse politique du en Pologne. 
grand ~ visir. avait arrêté les incursions des Tar- 
tares, que ni.la stérilité de la saison, ni les nei- 
ges, ni les glaces, auraient point retenus. Les 
Russes étaient retardés par la disette des moyens, 
Par la difficulté des préparatifs. La Pologne 
m . 
ême, après de si violentes tempêtes, ne pa- 


raissai : r, : 
au plus que faiblement agitée, quoique les 
cruautes exercées par les Russes au commence- 


ment de cet hiver eussent répandu plus d'indi- 
gnaton que de terreur. Mais les sages conscils 


&54 TH CSTOUR ET 
-que l'évêque de Kaminiek avait lait parvenir 
ctoutc la noblesse ct aux troupes errantes dans cs 
‘provinces, deréprimer léur zèle; de se disperser 
pendant cet hiver; d'attendre pour achever lds 
cenfédérations particulières ct'former da’ confé- 
dération générale, que les Turcs fussentsentrés 
‘en campagne, avaient été généralement suivis. 
"Quelques-uns cependant avaichb répondu à ces 
conscils «que le temps de laiprudencet était 
«passé; que s'ils posaient lestarmésgtilsme sau- 
« rajent plus que devenir squ'ils manqueraicrlt 
« d'asile; quede retourner dansteurs maisons., 
« était se livrer aux thainstdeèldurs enhémis, 
« ou plulôt aux mains des bourreaux;ieniun 
« mot, quwi ny avaiteplus dessalut pour eux 
4 que dans la guerre Mais les, Russesy dats 
toute l'éténduesdeda Polèguegétantamettresdes 
foricressesy des chäteaux ctaeswilles y el ayant 
défendu à-toutgeñtilhommetdeldonner refuge 
aux.confédéiés J sous peine d'emprisonnement 
et dusaccagément {de seshterresyoceùx qui sc 
soutenaiont cnvôretavaienthiverné au fond-des 
bois: Les habitationbiqu'ils s'étient failese dans 
lés-endroits: les plus inaccessibles ¿dis 4orêts, 
-ressemblaient à deslhañicauxs de-sanvages;:et 
quelques-unes de deurs-troupes;! sefiant avec 
trop de sécurité-à da difficulté de découvrislenr 
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asile , et à celle Cy pénétrer, y furent surprises 
et éforgécs. y 

Les seuls Pulawski avaient passé l'hiver dans si 
uhe situation moins déplorable. Ces trois jeunes | 
confédérés , à la tête de huit cents hommes, sé- 
taient maintenus dans deux postes avantageux 
sur la rive polonaise du Niester. {ls comptaient 
faciliter ; par la position qu'ils avaient prise, le 
passage du fleuve aux armées turque et tartare, 
quand clles marcheraient à la délivrance de la 
Pologne. Ils avaient, sur l'invitation du séras- 
kicr tartare qui avait commandé en Moldavie au 
commencement de l'hiver, amassé des magasins 
considérables pour la subsistance des troupes 
alliées: Mais dans les premiers jours du prin- 
temps ; lesRusses, malsré la faiblesse où était 
encore leur grande armée, recurent ordre de 
prévenirles ennemis. Ils s'avancérent par toutes 
Jes routes à la fois! et formèrent d'abord un cor- 


tuation des 
cures Pu 
awski. 


don, à quelques milles du Niester, Le | y Le plus jen- 
ni, aà quely du Niester. Le plus jeune pe ess 


“es Pulawski, âgé de dix-sept ans , tomba entre prisonnier. 


leursamains. I fut envoyé prisonnier à Casan; €t 
telle est l'influence de la fortune sur la durée des 
Ch pires que bientôt après il contribua au silut 
de cette ville, et parlà au salut de l'empire 
russe, lorsque] soulèvement des paysans armés 


de toutes parts contre la noblesse, fit éprouver 
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aux provinces intérieures de la Russie des cala- 
mités qui la menaçaicnt de son entière ruiné. Six 
mille Russes s’approchèrent ensuite des deux 
postes que les deux autres Pulawski occupaient 
encore. 

Dans le nombre presqu'infini de combats qui 
furent livrés pendant cette guerre, ceux que des 
actions extraordinaires ont rendus plus dignes 
d'attention , et sur-tout ceux qui pourront servir 
à faire bien connaître et lès nations et les hom- 
mes , sont les seuls que nous présenterons sous 
les yeux du lecteur. Le combat que nous allons 
raconter doit intéresser à ces deux titres. 

Des deux postesoccupés par les deux Pulawski, 
l’un était l’ancienne forteresse d'Okopé, où il ne 
restait depuis un siècle que les ruines de vieilles 
fortifications. Au commencement des troubles, 
le gouverneur de Kaminiek avait retiré la gar- 
nison de cette petite place, et achevé de la rui- 
ner. Les remparts étaient éboulés par le temps 
ét les pluics, les fossés comblés, les portes brů- 
lées, les tours démolies ; mais l'assiette en était 
forte, et la situation singulière. Elle était située 
sur une colline qui borde le Niester , et qui, du 
côté de ce fleuve, s'élève sur un roc escarpé et 
inaccessible. Deux autresécôlés sont embrassés 
par une rivière profonde et marécageuse qui va 
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tomber dans le fleuve. Sur le sommet de la col- 
line, et derrière les ruines de la forteresse, est 
une petite plaine fertile qui suffirait à la nour- 
rilure d’une garnison peu nombreuse. Le seul 
côté qui ne soit défendu ni par les rochers et le 
fleuve, ni par les marais et la rivière, offre une 
pente douce et unie, sur laquelle’ Casimir avait 
élevé des redoutes. Il résolut de ne point aban- 
donner les magasins amassés dans ce poste, et 
s’attacha d'autant plus fermement à la résolution 
de s’y défendre, que les Turcs pouvaient facile- 
ment le secourir. Le passage le plus fréquenté 
entre la Pologne et la Moldavie est à peu de dis- 
tance en descendant le fleuve; la facilité de 
cette communication entre deux provinces 
étrangères lune à lautre, y a fait bâtir, sur la 
rive polonaise, la petite ville de Zwanick, pres- 
qu’en opposition de Choczim , forteresse turque 
située sur une hauteur de l’autre côté de la ri- 
vitre. Le passage du côté de la Pologne est dé- 
fendu par un ancien palais de briques , entouré 
de fossés secs et de murailles terrassées, bâta 
ST un coteau qui commande les deux rivages- 
s Pulawski, frère de Casimir , s'y était 
Aux premières nouvelles de l'approche 
ee Russes, Celui-ci traversa le fleuve, et courut’ 
à Choczim demander du secours, et représenter 


Françoi 
posté. 
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au pachai de quelle importancetétäient'pour,les 
Turcs eux-mêmes el ces deux postes et le pasz 
sage qu'ils défendaient et lcs magasins quiy 
élaient rassemblés, - 

Pendant ce temps, les Russes, après, avoir, 
occupé la petite ville de Zwaniek, et masqué 
par un, détachement le, châleans qui la, come 
mande ,attaquérentlavicille forteresse d'Okopé. 
Les redoutes élevées sur la pente de la colline 
furent défenducs jusqu'a la nuit; ct alors les 
assaillans mirent.le fewa Ja ville de Zwaniek ; 
in d'Okopé,.en éclai- 
des Russes, mirent aussi le: feu, à quelques mais 
sons d'Okopé, ct on combatut à;la lueur,de, ges 
cembrâsemens voisins ou éloignés. Les Russes se 
rendirent enfin maîtres des redoutes,,ct;1ont le 
front de la forleresse ne leur présentait plusque, 
des ruines hors de défense. Les Polonais réduits 
au nombre de deux cents, accablés par Ja mulz, 


titnde, de leurs.ennemis,isans Cspoir de,relreate, 


trompés dans l'attente. dui.seçours qu'ils avaient 
espéré, -cnlemnést de tous cotés par des Russes, 
par les. précipices , le marais ele fleuve sem- 
blaient.destinés à la caphvilé-on à la mort-Pn- 


=. CLÉ: Co MT NE (fe 
lawski ct ses compagnons-(oncés; après quelques, 


beures-çle, combat se réfagicrent. tous à cheval 
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dans celte pelite plaine sans issue, qui avait un 
quart délicue-en tout sens: La forteresse encore 
embräsée., ct désormais tombée: au pouvoir de 
l'euvemi,..semblait leur, couper toute, retraite. 
IL restait une espèce. de chemin, un sentier 
élroit, et qui pouvaul-à:peine. élrerceconnu 
pourreum. sentier sur la crête deirce. rocher 
à pic qù sbordait le fleuve. Pendant que les 


Lvasion de 


Russes, ane sachant cë qu'élaient devenusileuns:la troupe de 


usimie Pu- 


. . € 
ennemis, !s'occupaient-àdlesschercher dans. Les lawski. 


ruines p etigud ceux-cilau fond de eetlé plaine 
élaient prétsdesabañdonner an dernier déses- 
poir, Casimirleur.dit:«Suivez-moi ; ct faites en 
«silence coiguevous mewerrez: faire». Iprend 
du côté dui flcuvez s'avance, vers le sentier, des- 
cend:de:chevals.et ; le menant par la bride , il 
cutre dausicet effroyable chemin. Tous limitent 
eule.sniventoun aan: Le: bruit du fleuve, qui 
dansrcette: saison chariait desgrands monceaux 
de glace, cachait le bruit de leur marche. Lefen 
des:maisons'incendicescommençsità s'éteindre, 
tue jetait- plussque.des luċurs-incertaines: au 
av érs 'une-profonde -obseurité: Tons avaient 
Ms éblouie des flammes qu'ils avaient 

_  Mé-temps-dans les yeux. Quelques che- 
VE niinestomn hérentdhi ant du 
FFE PIS sel roulèrent dang le euve. Au bruit 
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de leur chute et à leurs cris qui se confondaient 
avec le tumulte des glaces, les Russes dans les 
ténèbres, croyant que les Turcs accouraient sur 
Tautre bord du fleuve, et ne soupçonnant point 
cette fuite téméraire, amenérent à la hâte quel- 
ques canons sur le rempart, et tirèrent de l’autre 
côté de la rivière. Les boulets passaient sur la 
têtes de ces hardis fugitifs. Le chemin s'élargis- 
sait vers le front de la ville; mais là étaient en 
bataille les troupes russes qui avaient soutenu 
les assaillans. Les Polonais, en arrivant un àun, 
mais protégés par les ténébres , se formérent en 
escadron, et, sans perdre un instant, avancèrent 
au galop, et en poussant les cris que les Turcs 
ont coutume de jeter, en courant au combat. Les 
Russes étonnés crurent qu’une arméc turque ou 
tartare avait traversé le fleuve à la nage; et cette 
petite troupe, profitant de ce premier cffroi de 
ses ennemis, passa ainsi à travers leurs esca- 


drons. 


Pendant ce temps , le pacha de Choczim re-! 


fusait le secours sollicité par François Pulawski. 
Ce pacha avait reçu du grand visir une défense 
absolue d'envoyer aucune troupe en Pologne > 
et Fordre de veiller seulement à la sûreté de sa 
place: Les Russes avaient joint leurs présens à 


cette défeuse-et achetaient de lui comme une 
trahison 
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trahison ce qui était de sa part une obéissance 
exacte aux ordres du grand visir. Mais quarante 
janissaires du district de cette ville, indignés 
de l'abandon où leur cheflaissait ces jeunes con- 
fédérés dont ils aimaient le Courage et dont ils 
plaignaient le malheur , se rassemblèrent d'eux- 
mêmes , et sans respecter la défense du pacha, 
ramencrent vers le point du jour François Pu- 
lawski dansle château de Zwanick. Hs firent aus- 
sitôt, suivis des troupes polonaises, une sortie 
avec toute limpétuosité de ces dévoués qui sont 
la principale force des armées musulmanes. Un 
si léger secours ne servit qu’à favoriser la retraite 
de François, qui abandonna un poste devenu 
trop dangereux , ct que la conduite des géné- 
raux turcs rendaient désormais inutile. Il se ré- 
fugia dans un village voisin de Choczim et sous 
le canon de cette place. 


, r . 
L'armée russe, composée de vingt - quatre L'armée rus- 
. , z CE : rh 
mille hommes, en Savançant toujours vers le NAS: 


l; ordres 
fleuve , se trouva réunie dans un mé Ds 


dés | me CAM PE segit? son 
SES 3 i i a reo 
e 22 avril. La plupart des colonels étaient $2ttés eu 


des; Moldavie. 
A JEunes gens parvenus par la faveur et qui ne MT 
Nnaisen: g . Ye quelques 
. =" saient encore que le service du palais étrangerssur 
dans les rér cette armée. 
Smens des gardes. Presque tous les 


officiers sn}, + 
al ternes clarent nés dans l'esclavage 
Le corps de l'artillerie č 


Tome 3, 


tait plein de jeunes gens 
II 
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protégés du favori, et qui devaient leurs em- 
plois et leur avancement à la recommandation 
des femmes. Un prince Galitzin, devenu par 
son service à la cour, le plus ancien des licu- 
tenans - généraux, commandait cette armée. 
Tous les chefs des différens déparlemens mi- 
litaires s'étaient réunis en faveur de ce choix , 
parce qu’ils avaient tous un desir égal que l'ar- 
mée fût aux ordres d’un courlisan qui ne formât 
aucune plainte sur le mauvais état des troupes , 
des munitions et de l'artillerie, qui s’en accom- 
modât sans murmurer, sans élever aucune pré- 
tention. Sa famille , ancienne, nombreuse et 
considérée autant qu'on peut l'être dans un tel 
pays, pouvait, en reconnaissance d’un choix 
qui l’honorait, contribuer à appaiser les mécon- 
tentemens et les murmures publics contre une 
guerre odieuse à toute la nation. D'ailleurs Ga- 
litzin n’était pas sans vertu, À cette résignation 
servile, qualité si nécessaire dans les cours et 
qui presque toujours y obtient la préférence 
sur les talens, il joignait toute la probité qui 
peut être compatible avec cette souplesse, ou si 
l'on veut, avec cette réserve ; et contre le ca- 
ractère ordinaire de sa nation, que le malheur 
attère ct que la prospérité cnivre , il se montra 
dur et fier dans le malheur, poli ct afable dans 
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Ja prospérité. Il avait dans son état-major quel- 
ques ofliciers d'un mérite éprouvé et qui s'é- 
taient formés pendant la dernière guerre en scr- 
vant tour à tour ct selon la variation des alliances 
de leur cour, dans les armées prussiennes et au- 
trichiennes. L'on espérait de la faiblesse même 
de Galitzin , et de sa droiture, qu’il obéirait 
aveuglément à tous les ordres du ministère, et 
que dans leur exécution, il préterait l'orcille avec 
docilité aux conseils des autres généraux. 

L'impératrice avait fait recueillir avec soin 
les mémoires , les plans, les ordres donnés au- 
trefois par le maréchal de Munich dans une 
guerre pareille, Ce grand homme revenu d’un 
long exil, était mort dans l'oubli ; et mainte- 
nant on recueillait ses moindres pensées. La pro- 
position qu'il avait faite aux Tartares de se sous- 
traire à la dépendance de l'Empire Ottoman, et 
son dessein de soulever la Grèce, devinrent la 
base de tous les projets. On prit de lui l'usage 
perpétuel des chevaux de frise dans les campe- 
mens comme dans les combats, et Ja division 
Constante de l'armée en plusieurs grands car- 
res qui pussent en un instant faire front de tous 
cotes. En un mot ce fut encore son-génie qui 
conduisit cctte nouvelle guerre. 

Outre l'armée de Galitzin, destinée à Pat- 

nc” 
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taque de la Moldavie, on assembla B gone 
armée uniquement destinée à couvrir “ane 
contre les incursions des Tartares , et Composée 
en grande partie de Cosaques, de Haydamacs 
et de Calmouks. n, | ` 

Les ordres de l'impératrice étaient d'ouvrir 
la campagne par la surprise SL CAT ane 
avoir remonté le bord du Niester assez loin 
pour dérober cette marche aux Turcs, on jeta 


rapidement des ponts sur le fleuve. Quelques 


ires é ` ïs par leurs sou- 
volontaires étrangers , envoyés Į 


verains à l’armée russe, virent alor 
sulier étonnement qu'un peuple si célebre parla 
ae mobservaitpas les règles militaires les plus 
communes. Aussitôt que les ponts cai cons- 
truits, toute l’armée y défila en désordre. Ces 
étrangers remarquérent pendant tout le pours 
de cette campagne, que les Russes ne salla- 
chaient à aucun des principes établis dans les 
armées européennes pour la salubrité des camps, 
pour Ic soin des vivres , pour placer leurs grand- 
gardes, et pour établir des postes de commu 
nication. Leurs védettes n'occupaient jamais les 
hauteurs. Dans les marches ils ne se servaient 
jamais de patrouilles sur leurs flancs. Toute la 


s avec un sin= 


sûreté de leur armée dépendait de leurs Cosa- 
ques , dont chacun, au déclin du jour , se pla- 
2 
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çaità son gré autour du Camp ; troupe sans 
discipline , qui faisait ce service avec une ex- 
trême négligence. Mais ces mêmes étrangers 
admirérent la force, la patience etla résigna- 
tion du simple soldat , qui soutenait, sans vivres 
et sans se plaindre, des marches de vingt heures, 
dont la dernière se fit dans un désert où on 
manquait entitrement d'eau. Les Russes étaient 
alors dans leur semaine-sainte ; ct ils en obser- 
vent les jeûnes avec une rigucur inconnue à 
tous les autres chréliens. Cette superstition 
ajoutait encore à leur patience. Tontefois l'ar- 
mée était suivie par un grand nombre de cha- 
riots chargés de provisions enlevés de force , 
ainsi que leurs conducteurs > dans les provinces 
polonaises ; et les: Moldaves qui, pour la troj- 
sième fois depuis ce siècle, espéraient que Ja. 
Russie les délivrerait du joug ottoman , avaient 
fait de grands amas de grains et de fourrages dans 
les endroits les pluscachésdes forts. ls cnavaient 
donné connaisance aux généraux Russes. Mais 
la rapidité de cette marche, dans un pays coupé 
de forêts abandonnées et sauvages et de hau- 
teurs escarpées , faisait éprouver les horreurs de 


la disette au milieu de cette abondance. Ta 
On-croyait à Constantinople n'avoir rien A Moldavie et 
cömpositie R 


redouter pour la Moldavie. Le grand-scigneur , des troupes 
turques. 


Surprise do 
Choczim 
nuque. 
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qui veillait par lui-même à tous les préparati(s 
de la guerre, avait donné les ordres les plus 
précis pour y faire passer beaucoup de troupes. 
Mais ce prince avait adopté, des le commence- 
ment de son règne , la maxime de ses derniers 
prédécesseurs , de laisser diminuer le nombre 
des janissaires et dégénérer leur discipline. 1l 
composait son armée d’une milice enrégimentée 
pour le moment, et d’un ramas de volontaires 
attirés par le fanatisme de leur religion ; ou par 
espoir du butin. La plupart de ces nouveaux 
soldats , tirés de la populace des grandes villes, 
wavaient pris le chemin de la frontière que pour 
piller les villages sur leur route, et retourner 
chez eux, aux premières incommodités. Il avait 
même fallu pour prévenir cette déserlion , user 
d’une rigueur jusqu'alors inconnue chez un 
peuple où tout soldat est supposé marcher vo- 
lontairement. Quelques-uns de ces déserteurs, 
à leur retour dans leurs villes , avaient été punis 
de mort: sévérité dont il n’y avait aucun exemple 
dansles fastes de l'empire ottoman. Les Tartares 
désunis entre eux, et dans Pattente de leur nou- 
veau prince, n'étaient pointencore sortis de leurs 
limites ; et la Moldavie, malgré les ordres du 
grand-seigneur, était presque sans défense. 

Les Russes avancérent donc avec sécurité- 
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Jls comptaient sur la vénalité du pacha de Choc- 
zim. Ils ignoraient que la garnison de cette place 
en ayait massacré le gouverneur, En effet > pen- 
dant que François Pulawski attendait sous le 
canon de Choczim, l'occasion de rentrer en Po- 
logne , sa vigilance lui fit découvrir un espion 
des Russes, Juif de nation, qui avoua avoir 
porté à ce pacha une somme en or. Cet espion 
fut remis entre les mains des Turcs; et quelques- 
uns de lcurs généraux s'étant rendus en force 
dans Choczim, sous le prétexte dy tenir un 
conseil , avaient livré à la fureur de la garnison 
ce gouverneur infidèle. Les Russes étaient telle 
Bour persuadés que le passage du fleuve suffi- 
sait pea assurer la prise de la ville, qu’ils se 
presserent d’en publier la conquête. L'impéra- 
trice , impatiente de justifier cette guerre par 
des succès, ordonna des réjouissances dans tout 
son empire , et répandit en Europe le bruit de 
cette vicloire , pour accélérer des emprunts 
qu’elle y négociait dans les grandes villes com- 
mercantes. 

. Mais pendant qu'on célébrait en Russie des 
fêtes pour Ja conquête ‘de Choczim, l'armée 
russe S'avançail pour la conquérir. Cette forle- 
resse est siluée sur une hauteur qui domine le 
rivage du Nicster. Tous les ouvrages en sont 
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vieux et trop étroits. Elle a de bonnes mines 
poussées jusqu'à quatre-vingts toises au-delà 
des glacis, mais qui n'étaient point chargées. 
On a construit autour de cette place un Camp 
retranché pour enfermer, quelques éminences 
qui la.commanderaient, ct pour donner de l'es- 
pace à la garnison. A l’approche des Russes, 
quelques milliers de Turcs bordaient ces faibles 
retranchemens. Un nouveau commandant était 
arrivé avec un nombreux corps de troupes ; ct 


le projet des Russes , à qui tout manquait pour 
21 
une attaque en règle , fut dès-lors entierement 


déconcerté. Ils arrivèrent devant Choczim au 
lever du soleil, le jour de Pâques. Les prêtres, 
dés l'aube du jour, parcoururent tout le front 
delaligne pour bénir l’armée, en honneur d’une 
fête si solennelle parmi tous les chréliens. On 
n’entendait de toutes parts que félicitations sur 
ce que Jésus-Christ est ressuscité. Cette céré- 
momie annuelle chez les Russes, cet acte de 
dévotion et d'enthousiasme préparait les sol- 
dats à combattre les ennemis de leur foi. Dans 
cette sainte ardeur, ils s’'avancérent roulant de- 
vant eux leurs chevaux de frise, pour rompre 
Vimpétuosité de la premiére attaque des Olto- 
mans, dans le cas où ceux-ci sorliraient de leurs 
retranchemens. Mais tous les Turcs, aux pre- 
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mières décharges de l'artillerie russe, s’enfuirent 
avec une telle précipitation, qu'ils abandon- 
nérent leurs canons €t leur camp. Les généraux 
russes se persuadèrent d’abord que cette fuite 
tenait à la trahison sur laquelle ils avaient fondé 
toute leur espérance, et ne prirent la résolution 
de poursuivre lennemi et de tenter Rentrer 
dans la ville avec les fuyards , que quand cette 
premitre terreur des Turcs se fut dissipée , 
qu'ils se furent.jetés dans ‘un bois entre le re- 
tranchement et la ville, et qu'ils eurent mis le 
feu au faubourg. Quelques- uns des Turcs , en 
fuyant, forçaient les habitans du faubourg à les 
suivre dans la forteresse. Ceux de la forteresse 
en chassaient les malheureux habitans. Des corps 
enuers de la garnison , craignant les fatigues ct 
les dangers d’un siége , se retiraient par tous les 
chemins opposés à l'attaque, tandis que de nou- 
veaux corps accouraient par les mêmes chemins 
pour se jeter dans la ville. Les Russes dressérent 
quelques faibles batteries de leurs canons de 
Campagne, plutôt pour attendre que pour dé- 
cider Pévénement. Mais bientôt ils apprirent par 
des espions moldaves , Qu'un gros détachement 
de volontaires turcs s’assemblait dans Yassi, ca- 
pitale de la province , pour secourir Choczn ; 
et à celte nouvelle, ils partirent sans délai pour 
repasser le fleuve, 


Premier 
combat des 
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Quelque rapide que fùt leur retraite, elle fut 


Russes ctdes troublée par ce détachement turc qui avait fait 


Turcs, 


le chemin d'Yassi en moins de trois jours. I] 
était composé de trois mille volontaires auxquels 
s'étaient joints trois pachas avec leurs troupes 
particulières. Ils accouraient avec une aveugle 
témérité sans aucun concert formé avec la gar- 
nison de Choczim. Ils rencontrèrent les bagages 
de l'armée russe, qui, dans la sécurité où était 
cette armée, marchaient devantavec une faible 
escorte. Quelques familles infortunées de Grecs 
et de Juifs chassés de Choczim et emmenés par 
les Russes, el un grand nombre de ces malheu- 
reux paysans polonais forcés de conduire les 
chariots , furent sabrés ct leurs têtes enlevées. 
Les fuyards se précipitèrent vers le gros de 
armée , où les bêtes de somme et les valets 
effrayés se jetant au milicu des colonnes, portè- 
rent la terreur et la confusion. Pendant que les 
troupes de lescorte se défendaient entre des 
chariots, le gros des Turcs continua d'avancer 
ct se forma sur une hauteur vers le front de 
l'armée. On y fit marcher deux régimens de 
cavalerie. Les Turcs en jetant le cri du combat 
ou plutôt horribles hurlemens, fondirent sur 
eux, les renversérent, les mirent dans une dé- 
route totale; et plusieurs centaines de têtes 
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furent enlevées. Leur usage, en effet, est de 
fondre sur leurs ennemis avec cette effrayante 
rapidité. L'espérance d'enlever des têtes , qui 
leur sont ensuite payées par leurs généraux, les 
anime, et tant qu'elle subsiste, leur courage se 
soutient. Mais si la troupe ennemie reste dans 
un ordre inébranlable , sichacun voit une trop” 
grande difficulté à emporter du combat cet 
horrible trophée, la scule espérance qui les 
conduisait disparaissant à leurs yeux, ils ne 
se font point une honte d'abandonner le combat, 
de se réserver pour une occasion plus heureuse, 
et tout fuit avec unc rapidité égale à celle de 
leur attaque. La contenance de Pinfanteric 
russe arrêta les vainqueurs, ct aussitôt que 
l'armée se fut remise en ordre, et que de nom- 
breux corps marchèrent ensemble vers la hau- 
teur, les Turcs disparurent , et la précipitation 
de leur retraite teur fit laisser derrière eux tout 
lé convoi qu'ils s'étaient chargés de conduire à 
Choczim. Enfin l’armée russe, après une semaine 
d'incroyables fatigues supportées sans murmu- 
rcs , repassa le Niester, rentra en Pologne, et 
s'éloigna même des frontières. Mais la confusion 
de l'armée ennemie, ct la conduite vague de 
ses chefs avaient été remarquées des moindres 
soldats russes , ct de cette entreprise manquée 


Etat des con- 
fédcrations. 


172 HISTOIRE 


il resta du moins l'avantage de leur avoir appris 
à ne pas craindre le courage indiscipliné des 
Turcs et leur attaque tumultueuse. 

Ce retour précipité ressemblait trop à une 
fuite pour ne pas animer les espérances des 
Polonais ; mais il augmentait le danger actuel 
de leur situation. Toutes les provinces étaient 
prêtes à se soulever au moment où les confé- 
dérés de Barr, suivis de quelques troupes auxi- 
liaires , reparaitraient sur les terres de la répu- 
blique. Ce concert secret ct prestqne unanime 
avait élé formé par les soins infatigables de 
l'évêque de Kaminiek. Ce prélat, avec le cou- 
rage d'esprit le plus ferme, s’attachant toute- 
fois en tonte occasion à choisir le parti le moins 
périlleux , avait constamment travaillé à faire 
suspendre tous les desseins de ses compatriotes, 
à s'assurer des dispositions secrètes de toutes les 
provinces, et à tout préparer pour un éclat 
subit et général aussitôt que la gucrre commen- 
cerait réellement entre les deux empires. Mais 
ce qui restait des confédérés de Barr, n'avait 
encore obtenu de l'empire ottoman qu’un asile, 
La défense envoyée de Constantinople À toutes 
les troupes turques el tartares de passer leurs 
frontières, ct l'éloignement de l’armée turque 
qmi s’ayançait de Gonstantinople avec lenteur 
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sous les ordres du grand-visir, laissait ces pre- 
miers confédérés , loin de leur patrie , dans un 
abandon total et dans une entière incertitude 
de ce qu'ils devaient cspérer. Ceux Qui avaient 
entrepris la guerre dans l'intérieur de Ja Polo- 
gne, se trouvérent alors dans une situation 
bien plus désavantageuse encore que dans la 
premiére campagne. Quelques -uns de leurs 
partis qui s'étaient avancés au dos de l’armée 
russe pour en intercepter les communications, 
surpris par le soudain rctour de cette armée, 
furent coupés de toutes parts et détruits. Dans 
les autres provinces, ces malheureux républi- 
cains, la plupart sans armes, CL tous sans muni- 
tons, sans aucun moyen de s’en pourvoir , 
sans aucun autre refuge que les bois, n’avaient 
d’autres secours pourse sou tenir et Pour vivre, 
que les contributions levées de gré ou de force 
partout ou leurs incursions pouvaient atteindre. 
Mais ces espèces d’exéeutions militaires , justi- 
fiées par leur motif et par l'obligation même de 
sauver la patrie , la première de toutes les lois, 
ces impositions arbitraires et violentes, toujours 
employées dans les anciennes confédérations, 
et qui avaient en cffet plus dune fois dans 
d'autres siècles contribué à sauver Ja république, 
entraluaïent de nos jours, et dans'un siècle de 
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luxe, de corruption ct avidité, de trop fu- 
nestes inconvéniens. Des troupes de brigands 
profitaient de cette confusion universelle, et 
usurpaient le nom de confédérés pour faciliter 
leurs brigandages. Quelques-uns même de ceux 
qui avaient pris les armes avec les intentions les 
plus droites , tentés par la facilité de ces BUS 
sions, se livraient à unc criminelle Dr, ne 
songeaient plus qu'a s'enrichir des dépouilles 


i ; r les fron- 
de leur patrie, et à se procurer sur 


; 4 acher 
tières quelque retraite où ils pussent cache 


leurs pillages. La plupart de ces troupes ge 
rantes étaient devenues Justement suspectes à 
la nation ; et la noblesse, éparse dans ses chà- 
teaux, craignait, en se joignant à l’une où à 
l'autre de ces confédératious particulières, de 
tomber dans quelque piége. Cette méfiance était 
entretenue par de secrets émissaires de la cour 
et des-Russes, et donnait un nouveau motif aux 
meilleurs citoyens pour suspendre toutes ris 
démarches jusqu’à la rentrée des confédérés de 
Barr. Les intentions de ceux-ci getenn connues, 
et en se réunissant à eux on se fùt joint sis 
défiance aux véritables défenscurs de la nalion. 
Dans cette attente générale > teg grands ne pou- 
vaient prendre aucun PAU ils se fussent P 
posés aux plus rigoureux irailemens s'ils eussent 
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donne le plus léger soupçon. Ceux que la viva- 
cité de leurs ressentimens avait sufli pour 
rendre suspects , se tenaient dans quelque chà- 
teau voisin des frontiéres, prêts à rentrer au 
moindre avantage , et de-là ils tachaient de cor- 
respondre avec quelques troupes de confédérés , 
afin de conserver une iufluence secrète dans ce 
parti. Le fanatisme même, dans une guerre où 
les intérêts de la religion se mélaient avec ceux 
de la liberté, ne prétait pas aux confédérés 
tout le secours qu'ils en avaient attendu. C'était 
l'effet nécessaire mais imprévu d’un événement 
étranger à ce pays. Les Jésuites, accrédités dans 
la plupart des grandes maisons polonaises, char- 
gés presque seuls d'élever toute la jeune no- 
blesse de la capitale et des provinces, se trou- 
vaient à la même époque exposés, dans tous 
les autres états de la chrétienté, à la persécution 
la plus violente, et menacés de ‘leur entière 
destruction. Accusés dans les républiques de 
favoriser l'autorité arbitraire, accusés dans les 
monarchies de lever sur les rois une main parri- 
cide , cette double accusation ne leur laissait le 
choix d'aucun parti dans les troubles qui déchi- 
raent la Pologne. La crainte de fournir un 
nouveau Prétexte aux souverains qui sollici- 
taicnt ouvertement la dissolution de cet ordre À 
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extrême. Par cette fatale nécessité , chacune de 
leurs troupes menait toujours avec elle plus de 
chariots qu’elle n'avait de combattans. 
Les Russes, au contraire, s'étaient {fortifiés Etat desRus- 


5 i ni ses cn Polo- 
dans tous les postes importans. Hs étaient mat- sno. 


réduisait à la plus timide circonspection ces reli- 
gieux , qui, en d’autres temps, auraient eu’ ui 
si grand crédit dans ces troubles ; et cette société 
autrefois si remuante, si mélée dans toutes les 


guerres de religion, et qui pendant deux cents 
années avait le plus contribué par la ferveur de 
son zèle à faire dépouiller les dissidens des plus 
belles prérogatives de la noblesse polonaise, au- 
jourd’hui que cette déplorable querelle avait 


Re 4 x 
conduit la république sur le penchant de sa 


Ge lus fu- 
ni as dé elle-même les plu: 
ruine , pres d eprouver 


nestes revers, demeurait muette , €t se renfcr- 
mait uniquement dans le soin de sa propre 
conservation., 

Par toutes ces conjonctures, un parti favo- 
risé de toute une nation, et qu’elle eùt suivi 
toute entière à la première lueur d'espérance, 
paraissait alors au milieu de cette nation dé- 
sarmée, un* parli faible et presque anéanti. Un 
inconvénient plus funeste encore contribuait à 
ses fréquens désastres. Ceux’ qui couraicnt le 
pays les armes à la main, sans asile ppur leur p 
irie malgré cette faveur générale, an obli- 
gés de trainer à leur suite tout ce qu'ils possé- 
daient de munilions, de: vivres, d'armes, de 
meubles précieux et dont la richesse pouvait 


leur servir de ressource dans quelque besoin 
extrême. 


tres de tous les passages des grandes rivières. La 
jonction de leurs différens corps contre les tron- 
peséparses des confédérés était toujours prompte 
et facile. Un général habile, expérimenté, plain 
de finesse et de ruse, chargé de conduire cette 
guerre, résidait dans la capitale du royaume. 
C'est la que tous les avis lui étaient adressés. 
C'est de là qu'il envoyait tous les ordres. Une 
subordination sévère établissait un concert una- 
mine entre tous les détachemens qui d’un poste 
un autre, de ville en ville, de province en pro- 
vince, correspondaient avec célérité | se rele- 
vaient mutuellement, marchaient sans aucun 
ciubarras , se séparaient ou se réjoignaient avec 
une incroyable rapidité, tenaient ainsi tout le 
royaume en alarme; ct le comte Veymarn , cé- 
tait le nom de ce général, placé au centre du 
rOYaume , dirigeail scul tous leurs mouvemens. 
11 était Pame de ce corps immense. Les exac- 
UOnS Mmêmedeslusses semblaientnioius odiéuses 
que celles des confédérés Ts paraissaient dans 
leurs brigandages exercer chezune nation èune- 
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micle droit rigoureux de la guerre. Leurs cruau- 
tés avaient pour prétextela nécessilé de contenir 
toute cette nation par la terreur. Quelques kigu- 
pes de confédérés parvinrent: cependant à se 
rendre redoutables. Ily eut, dans le courant du 
seul mois d'avril, treize combats dont cinq à 
lcur avantage, six à l'avantage des Russes > ct 
deux dont chaque parti satlribua la victoire. 
Les Russes publicrent que dans ces treize com- 
bats, les confédérés avaient eu onze cents hom- 
mes tués, et deux mille prisonniers, et qu Eux 
au contraire n'avaient eu que trois hommes tués 
et vingt-neul blessés. Mais cn supposaut cette 
relation exacte , il fallait y ajouter que dans la 
plupart de ces combats , les Polonais meurent à 
opposer à la mousqueterte des Russes ct à leur 
artillerie , chargée à cartouche, que deux ou 
trois coups de fusil. 

Parmi ceux de leurs chefs qui se distinguc- 
rent le plus à celte époque, el dont quelques- 
uns parvinrent enfin, malgré tant d'obstacles pi 
faire espérer ou craindre la prochaine délivrance 
de leur patrie, on nommait avec ganeu Sava, 
 redouté depuis plusieurs générations par- 
mds: qui infestent la frontière d'Uz 


non 
wi les brig: si 
kraine. C'était uù officier cosaque ; cl cette na= 


ton sans écrivains el sans histoire conservant 
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encore l'usage des anciens peuples d'immortali= 
ser ses héros par des romances et des chansons 
populaires, Sava ct ses ancêtres par leurs yic- 
toires sur les Haydamaks, avaient donné plus 
d'un sujet à ces chants de triomphe. Les Polo- 
nais avaicut depuis long-temps promis la no- 
blesse à cette famille, mais les désordres du der- 
nier règne ct la rupture de toutes les dictes 
avaicut émpéché laccomplissement de cette 
promesse; ct tandis qu’à la faveur de ces mêmes 
désordres une foule de gens sans mérile el sans 
nom avalent usurpé la noblesse, ceux qui ne 
voulaient devoir cet honneur qu'a des titres lé- 
gitimes , n'avaient eu aucune voie pour y par- 
venir; l'éclat mêne qu'avait acquis le courage 
de cette famille Iui avail ferme tous Jes chemins 
obscurs cl douteux. Sava, depuis le nouveau 
règne, toujoùrs attaché au parti opprimé, n'avait 
pu réclamer lês récompenses promises à ses an- 
cêtres. 11 voulait les mériter par lui-même en 
travaillant à rendre libres les ciloyens dont il es- 
pérait devenir l'égal. Une tronpe brave ct nom- 
Drense s'était attachée à sa fortune , et l'espéce 


d'avantage qu'il se proposait d'acquérir, Je ga- 


s rantissait de cette ambition insensée qui perdait 


tant de chefs qe confédérations. Hjoignait vo- 


lontiers Si troupe à des troupes plus nombreu- 
DSa 
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ses; il ne cherchait point à s'approprier tout 
succès ct toute gloire. Il employait souvent son 
industric et son audace à procurer des sc 
aux autres chefs, Il osa plus d’une fois venit jus- 
ques dans Varsovie chercher de largent et des 
recrues. Cette ville étant environnée de grandes 
forêts, il s'en approchait par le plus épais des 
bois, laissait sa troupe à quelques distances, cn- 
trait sous quelque déguisement, et faisait passer 
aux confédérés des recrues enrolées sous 1e 
yeux même de la cour et des russes. Un pe 
nombrement fait dans cetle capitale en 1709, 
prouva que deux mille péres de famille avaient 
abandonné leurs femmes et leurs enfans pour 
se joindre aux confédérations. 
Birzinski avait dans ce même temps plus d 
réputation encore. C'était un gentilhomme du 
palatinat de Siradie, d'une fortune médiocre, 
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dans les confédérations un parti dont la vicille 
électrice de Saxe pùt disposer. Il tâchait même 
de rendre ce Birzirski un des principaux chefs 
des confédérations; afin quelles ne reçussent 
d'impulsion que de cette princesse il vonkt 
réunir sous l'autorité de cet émissaire tous les 
autres maréchaux. Birzinski faisait par unläche 
dévouement à ce protecteur, ce qu'il paraissait 
faire par zèle pour sa palrie. Ses troupes mar- 
chaient toujours en désordre';'elles étaient sou- 
vent dipersées ; mais ce faux enthousiasme qui 
lui tenait licu d’éloquence, lui servait toujours 
à rassembler une nouvelle troupe, à prendre 
quelque autorité sur d’autres maréchaux, el il 
avait toute la dureté dame nécessaire pour met- 
tre sans aucune pilié les villages à contribution, 
et laisser ses soldats s'enrichir de butin. 


Mais celui dont le nom obscurcit bientôt tous Snite te 


LES analique avec la multi- 
souple avec les grands, fanauq ee 


tude. Í] portait loujours suspendue au Con uuc 
po.. ; ; T 
grande croix; il la prenait en main pour exl 


ter Ja petite noblesse à tout sacrifier pout la re- 
stablement nt fana- 


ligion; mais il n’était véi 
jag r: aai Pémissairc:Qun grand 
tique; ni citoyen ; Cétait Pémissal gr 
EME i (ae 
seigneur polonais attaché à la maison de Saxe, 
€L qui, habitué depuis son en 


re cour, cherchait à former 


fance aux viles in- 


trigues de la dernit 


les autres, et qui devint une des plus sûres cspé- jeunes Pi 


rances de la nation, quand les fautes multipliées 
des Turcs ne permirent plus d'attendre leurs 
secours , ce fut le jeune Casimir Pulawski, ton- 
Jours plein de ressources dans les revers, ct 
d'activité dansles succés. Après cetle fuite auda- 
cicuse surla créte d’un rocher à pic et à travers 
l'armée russe, il se joignit à d’autres partis po- 


Jonais , recueillit les débris de quelques confé- 


a wèk 


L 
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élérations battues, ct Lautôt par son adresse, 
tantôt par son courage, échappa enfin aux enne- 
mis qui s'élaient attachés à le poursuivre. Dans 
une de ces poursuiles, son arriére-garde eny 
été vivemenl poussée , il entendit un oflicier 
russe demander à quelques prisonniers , ou est 
Pulawski? Ilse retourneet lui dit: «me voici,» 
en le jetant mort sur la place. 

Toutefois par un malheur inséparable de cette 


anarchie, plusicurs confédérations instruilcs des 


soupçons répandus à dessein contre Je vieux 


Pulawski, regardaient le fils comme dou blement 
suspect. Quelques-unes même voulurent latta- 
quer , ou lui enlever ses troupes; mais Lous ses 
soldals lui étaient dévoués. Sa vigilance ne lais- 
sail aucune occasion aux surprises, ct cet hom- 
me inlrépide ct terrible dans les combats, à qui 
on reprochait d'aimer trop les périls, était par- 


tout ailleurs doux, facile, conciliant, et tou- 


jours au-dessus de tout ressentiment personnel. 


$ aiy même dont 
Aprés quelques enlreliens avec ceux Meme do 


s a ; ‘ustemcenul Pir- 
les mauvais desseins auraient pu Justement EL 


riter, il les amenait à l'envagemen réciproque 
de concerter dorénavant leurs opéralions avec 


lüi et de saisir toutes les vccasions de se seconder 
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{ùt leur pelit nombre, à marcher au premier 
avis contre tout parti polonais, étaient plus reż 
icnus à son scul nom. lls rassemblaient alors de 
plus grandes forces. Casimir instruit de la ter 
reur qu'il inspirait, prenait quelquefois À dessein 
Je nom de quelque autre chef, afin que ses enne- 
mis fussent moins précautionnés et marchassent 
à lui avec plus de négligence et moins d'avan- 
lage. Il s'avançait ainsi vers la pelite ville de 
Sambor, sous un autre nom que le sien, lors- 
qu'on vint lui rendre comple qu'un parli po- 
lonais occupait cetle ville et se préparait à s'y 
défendre. Sambor appartenait au roi, et Casimir 
fil aussitôt des dispositions pour l'emporter de 
vive force. Il était loin de soupçonner qu'elle 
étaitoccupée par la troupe de Francois Pulawski: 
Chacun des deux frères croyait son frère péri 
dans le double incendie de Zwaniec et d'Okopé: 
Un bruit vague de quelques avantages rempor: 
tés par les parlis que lun et l'autre comman- 
daient, était la seule nouvelle qu'ils cussentren 
lun de l'autre. Mais les émissaires envoyés HU 
tuellement pour s'éclaircir de ces bruits, né- 
talent point revenus; ct chacun d'eux (donnait 
des larmes à la mort de son frère. In avançant 
vers les murs de Sambor, onaperçul avee sur- 
prise sur les remparts de ceile ville, quelques 
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drapeaux portant des marques de deuil. On crnt 
voir un nombre de turbans; et dans un déta— 
chement qui sortit de la ville et s'approcha avec 
beaucoup de bravoure, on distingua une com- 
pagnie turque. En effet, quelques soldats de 
cette nation s'étaient attachés à la fortune de 
François Pulawski. Nous avons raconté com- 
ment ce jeune polonais s'était retiré de Zwa- 
niec sous le canon de Choczim. Il n'avait pas 
tardé à rentrer en Pologne. Non-seulement les 
mêmes volontaires lures qui s'étaient joints à lui 
quand pour la premiére fois il était revenu de 
cette ville, avaient continué de le suivre ; mais 
leur troupe s'était d'abord augmentée jusqu'au 
nombre de quatre cents. Ces barbares incen- 
diaient les villages , en massacraient les habi- 
tans pour leur enlever la tête, s'en retonrnaient 
ensuite par troupes plus ou moins nombreuses» 
eminenaient en captivité les femmes ct les en- 
fans, el se pressaient d'aller vendre pour des 
têtes de Russes au commandant de Choezin , 
celles de ces malheureux paysans. S'ils traver- 
suent des villages déserts, ils déterraient dans 
les cimeucres les corps fraîchement enterrés 
pour en couper les têtes, et chargés de cet hor- 
rible butin, ils retournatent de méme à Choc- 
zim pour se le fare payer. Francois se débar- 
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rassa aussitôt qu'il le put d’une escorte si bar- 
barc ; il en garda seulement cent cinquante plus 
sages et plus humains. Mais après un comhat 
avantageux contre un parti russe, sous les murs 
de la petite ville de Coty, la plupart de ceux-ci 
le quittèrent encore pour reporter au bacha de 
Choczim de vraies têtes de Russes. Quarante 
seulement étaient restés avec lui. Il était enfin 
parvenu après quelques occasions périlleuses, 
dans l#province où l’armée russe venait de ren- 
trer, à s'éloigner de cette armée, ct s’était rendu 
maître de cette petite ville de Sambor. À peine 
un léger combat se fut-il engagé entre les trou- 
pes avancées des deux partis, que les uns et les 
autres se reconnaissant mutuellement, firent ces- 
ser le feu avec unc égale précipitation et con- 
rurent se mêler ct s'embrasser. Francois apprit 
alors à Casimir la triste destinée de leur pére, 
mort dans la prison où les nouveaux chefs des 
confédérés de Barr l'avaient enfermé, I ajouta 
qu'on ignorait le genre de cette mort ct que 
leurs amis parmi les confédérés en prenaient oc- 
casion de noircir de la manicre la plus cruelle 
la répülation du comte Potocki. Mais tous deux 
dans ce même entretien, s'accordèrent à penser 
que la plus noble manière de justifier la mé- 
moire de leur père, c'était d'achever son entre- 
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prise. Le plus sublime effort d'une vertu qu'ils 


avaient apprise de lui, celle du sacrilice des res. 


sentimens personnels à la cause publique, fut 
de suspendre toute vengeance de sa mort. Cha- 
cun d'eux répondit constamment à tous Ceux 
qui s’eflorcérent de le soulever contre les nou- 
veaux chefs des confédérés. « Le temps viendra 
« où on rendra justice à mon pére; aujourd'hui 
« c’est uniquement à la délivrance de la patrie 
« qu'il faut songer ». G 

Après avoir pris de concert une résolution si 
vertueuse et comparable à tout ce que lanti- 
quité nous a laissé de: plus beaux exemples, 
tous deux pensérent également que ce qu’ils pou- 
vaient alors cutreprendre de plus important et 
de plus décisif, c’élait d'achever de confédérer 
enticrement toutesles provinces dela république. 
Leur opinion qu'ils avaient prise d'après les sen- 
timens et la conduite de leur père, mais qu 
se lronvait opposée anx sentimens et à la con- 
duite de l'évéque de Kaminiek, était que celle 


raude opération ne pouvait se faire que des 


armes à la main et au prix du sang des Polo- 
nais et de leurs ennemis. IL nous verrons bien- 
tôt, malgré la contrariété de ces deux opinions 
que toutes: denx tendant au même but, por 


duisirent enfin, par des efforts divers , lemsutr 
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cès de celle difficile entreprise. Ge queles jeunes 
Pulawski concertérent alors, contribua surtout 
à ce succès. Ces deuxfrères méditant une marche 
longue , difficile ct périlleuse ; engagèrent tous 
leurs ofliciers à se séparer des nombreux éqni- 
pages qui suivaient leur petite troupe. Us com 
posérent un détachement des hommes les plus 
faibles , de ceux dont la santé avait quelque al- 
lération, cl donnèrent au commandant un bil- 
let cacheté qu'il ne devait ouvrir qu'à une grande 
distance de leur camp. Ce billet contenait l’ordre 
de conduire par des routes détournées et qu'il 
indiquait, tous les équipages en Hongrie. 

Ts longérent ensuite , au nombre de six cents 
hommes, une forêt d’une immense étendue, et 
bien assurés ; par toutes les précautions qu'ils 
avaienl prises , que leur marche n'avait pu étre 
ni épice, m trahie, el qu'ils pouvaient gagner 
beaucoup d'avance sur les Russes, ils se jetérent 
dans épaisseur des bois, les traversèrent par 
des routes inconnues, el entrèrent en Lithua- 
nie dans les premiers jours de juin. 

Il faut d'abord exposer l'état de cette vaste 
province et la situation particulière des grands 
et de la noblesse qui habitaient. Depuis qu'une 
nombrense partie de la noblesse lithuanienna 
rasscmblée auprès du prince Radzivil et sur 
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prise par les Russes dans la forteresse de Nicz- 
wits , s'était vu forcée d'abjurer toute confédé- 
ration , s'était dispersée dans ses Lerres , ct que 
cette forteresse, la plus considérable, ou plutôt 
la seule du pays, était demeurée au pouvoir 
des Russes, un calme profond paraissait régner 
dans celle province. Quelques gentilshommes 
connus pour les plus entreprenans, avaient été 
enlevés la nuit, après que sur la foi de cette 
capitulation chacun se fut retiré air 5e terres. 
D’autres avaient fui. Les Lithuaniens , par cette 
perfidie de leurs ennemis, se croyaient déliés 
dun serment arraché par la force, violé par 
ceux qui en avaient dicté les conditions , et nul 
en soi , puisque son exécution eût entrainé l'es- 
clavage de leur patrie. Ceux qui avaient fui, 
avaient publié du milieu des forêts une protes- 
tation éloquerite. Ils disaient dans ce manifeste, 
« que plus de vingt mille citoyens, ou massa- 
« crés ou détenus dans les fers depuis le com- 
« mencement des troubles, s’écriaient du sein 
« de leur captivité ct du fond même de lenrs 
tombeaux : non, nous n'avons pas consenti 
aux lois que la tyrannie s'efforce de nons im- 
« poser ». Mais les Laithuanicns dépourvus de 
tout moyen de sarmer et sans occasion de 5€ 
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provinces de la domination russe, attendaient 
que les événemens de la guerre leur procu- 
rassent ces moyens et cette occasion. 

Radzivil, après la saisie de sa forteresse et 
l'enlèvement de ses troupes, s'était retiré dans 
un château quin'élail véritablement qu'une mai~ 
son de plaisance. Il y avait rassemblé près de 
six cents hommes sous le prétexe de sa garde. 
Mais sa résolution était prise de les employer 
au service des confédérations, aussitôt qu'il le 
pourrait sans témérité. 

ĉn avançant dans la Lithuanie, et vers les 
lunites qui séparent ce grand duché de la Po- 
logne proprement dite, le château de Bialistok , 
où résidait le grand général Branicki > par sa 
position au centre du royaume et par la singu- 
larité des conjonctures , servait à la correspon- 
dance secrète de tous les partis. D'un côté la 
vénération publique pour le grand général si 
long-temps le conseil , le protecteur, le chef de 
tous les bons citoyens, et que la dernière vicil- 
lesse cinpéchait seule aujourd’hui de marcher 
à leur tête ; d’un autre côlé une juste considé- 
ration pour la grande générale son épouse, sœur 
ct amie du roi, mais pleine de douceur et dhu- 
nt Tien N E prince que les 
plus sages conseils , rassemblaient autour d'eux 
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les esprits les plus opposés. Les deux époux 
ne prenant l’un ct l’autre que ce qu'il y avait de 
verlucux dans les sentimens qui les désunis- 
saicnt , leur tranquillité intérieure a’étail point 
troublée , leur réserve était imitée par la foule 
de noblesse qui se rendait de toutes parts dans 
leur résidence ; et par un exemple rare dans les 
dissensions civiles, cetle petite cour élait pal- 
sible au-dedans par les égards mutuels; ct dans 
ùn pays qui fut bientôt couvert de us et de 
TUINes , loujours également respectée de TON 
les partis, elle seule parut toujours en paix. 
Branicki cependant employait toute sa fortune 
à secourir celte multitude de citoyens dont les 
terres avaient éle dévasiées. Désarmé lui-même 
par la vieillesse et n'ayant plus aucun parent de 
sou nom , il avail mis les armes aux mains du 
comte Potocki, mari d’une de ses nièces, l'un 
des chefs de la confédération de Barr. Il avait 
appelé auprès de lui un jeune prince Sapichà , 
mari de son autre nièce, et il attendait avec im- 
patience le moment où ce jeune prince céderait 
à un parail senliment et ambitionnerait d'être 
Pun des chefs de la confédération de Lithuanie. 

En avançant encore dans cetle province, ct 
vers les fronticres de Ja Prusse, vivait dans une 
petite terre ct dans une médiocre fortune, PA 
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homme de la plus grande naissance , du mérite 
le plus distingué, le comte Pac, désigné de- 
puis long-temps, par le vœu unanime, pour 
maréchal-général de la confédération de Li- 
thuanie , aussitôt qu’elle pourrait se former. Il 
ne s'était exercé que dans les emplois civils. Ses 
verlus y avaient brillé avec autant d'éclat que 
ses lumières. Retiré aujourd’hui sur ses terres, 
la sagesse de sa conduite l'avait dérobé jusques- 
là à la vigilance des oppresseurs de son pays: 
l'étude des plus grands modèles de Pantiquité 
consolait son esprit, affermissait son ame. Il 
méditait ces difficiles questions , agilées dans les 
anciennes républiques , et proposées par les 
anciens sages : « Si tout est pernus contre les 
« tyrans ; siun bon citoyen , pendant ces temps 
« de troubles, et quand il voit peu d'espérance 
« de succés , a droit de se tenir dans quelque 
« Jien écarté ; si, pour sauver son pays op- 
« primé, on peut employer des moyens qui 
« l'exposent évidemment à sa ruine ; si , pour 
« chasser de son pays des troupes étrangères 
« qui servent la tyrannie, on peut appeler 
« d'autres troupes étrangères qui commettront 
« d'affreüx désordres. » Et il se déterminat sur 
toules ces questions, comme l'eussent. fait les 
plus séveres des anciens sages. 
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Les Russes n'avaient alors que cinq cenis 
hommes répartis dans les postes les plus impor- 
tans de cette grande province. Mais clle élait 
perpétuellement traversée par les régin eoi qui 
allaient de Russie joindre leur armee ; g ils 
avaient jeté la terreur dans ce pays, en laissant 
cntrevoir qu'au premier mouvement ils auraient 
recours à cet exécrable moyen du soulévement 
général des esclaves contre leurs maitres, cm- 
ployé l’année dernière avec un si horrible succés. 
Dans d’autres provinces, les paysans lithuaniens 
étant comme ceux de Podolie et d'Ukraine, de la 
religionrusse, paraissaient accéssibles aux mêmes 
séduclions. Des écrits séditieux ćtaienl les avant- 
coureurs de cette effrayante catastrophe. Despla- 
cards avaient été affichés aux portes des églises, 
dans lesquels on invitait ces paysans à ne point 
négliger occasion de s'affranchir. Ainsi, lacrainte 
«es calamités que venaient d’éprouver ces deux 
provinces, et d’un massacre général de toutes les 
familles nobles, avait saisi tous les cspits et 
retenait les gentilshommes dans leurs châteaux, 
OCCUPÉS à contenir leurs esclaves. 

Quelques troupes en petit nombre, et for- 
mant l'armée particulière de ce grand duché, 
étaient dispersées dans leurs différens quar- 


pars , les lois 
tiers, sans solde, sans recrues; et par les lui 
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établies sous le nouveau rëgne , elles étaient aux 
ordres du conseil de guerre qui résidait à Var- 
sovie , et qui élait au pouvoir des Russes. Une 
partie de cette armée avait été mise par ces 
mêmes lois sous le pouvoir immédiat du roi; ct 
ce prince observant aujourd’hui une espèce de 
neutralité entre sa nation et les Russes , l'em- 
ployait uniquement à garder les terres de son 
domaine. 

Telle était la situation de cette grande pro- 
vince, quand les deux Pulawski y jsrrurent. Les 
hulans lithuaniens , troupes composées de Tar- 
tares mahométans , habituées depuis plusieurs 
siècles en Lithuanie, et qui, en toute occa- 
sion, out bien servi la république, vinrent 
aussitôt les joindre au nombre de trois cents, les 
uns volontairement, les autres aprè 


s une som- 
mation. Les deux frères s’'avancérent vers Bress, 
capitale du premier Palatinat. Hs entraient dans 
les chäteaux sur leur route, afin de persuader 
aux vieillards et aux mères de laisser leurs fils 
breudre parti dans la confédération, et de leur 
donner, malgré cette crainte générale du soulé- 
vement des esclaves, quelques-uns des soldats 
employés à la garde des familles. 

Des lettres écrites de toutes parts avaient 
rendu ces deux frères suspects dans toute Ja 
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province, ct empêchèrent Radzivil de leur con- 
fier ses troupes. On faisait valoir contre cux 
non-seuloment les mêmes soupçons répandus 
contre lcur père, mais le ressentiment qu’on 
leur supposait du traitement rigoureux que 
celui-ci avait éprouvé. On les représentait 
comme des hommes vendus aux Russes, et qui 
ne portaient en apparence les armes contre cux, 
que pour les servir plus sûrement. La présence 
de ces deux jeunes confédérés ‘et leurs actions 
eurent bientôt dissipé presque tous ces nuages. 
Casimir s'avança à la téte des troupes , afin de 
protéger et de couvrir les opérations de son 
frere. Il se chargeait scul de tous les soins de 
la gucrre, et laissait à celui-ci tout le soin des 
négociations. Celui-ci en effet, par son esprit, 
sa fermeté ct sa franchise mélée de douceur, 
persuadait ceux qui d’abord lui paraissaient le 
plus opposés. Une première confédération se 
forma à Bress , de la-manière la plus solennelle, 
en présence du palatin de la province ct des 
principaux officiers du Palatinat. François s'était 
procuré des connaissances exactes sur les dis- 
positions des gentilshommes Les plus distingués. 
Il écrivilau jeune prince Sapiéha, dans le château 
de Bialistok. Il Jui manda « que la voix publique 
« Je lui avait annoncé comme un bon citoyel> 
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« et que, le temps était Venu de prouver ses 
« senlimens. » | 

Sapiéha, conduit par sa jeune épouse, et 
cette lettre à la main, alla trouver le grand- 
général, qui, dans un transport mêlé de douleur 
et de joie, le serra dans ses bras, regrella en 
versant des pure que le poids de ses loi g gues 
années lui ravit à lui- même l'honneur de céli- 
vrer son pays ; se félicita de ce que du moins les 
deux seuls héritiers de sa fortune étaient digues, 
par leurs sentimens, du choix qu'il avait fait 
d'eux; el il acheva ainsi de déterminer ce jeune 
prince. Mais Sapiéha wavait eu jusqu'alors au- 
cune occasion de se faire connaître, Tout ce 
qu'on présumait de lui était dů au soin per- 
pétuel que prenait sa jeune épouse de l'annoncer 
et de le faire valoir. Il ne manquait ni de réso- 
lution, ni de courage. Ses sentimens ne le ren- 
daient point indigne de son nom ; mais élevé 
dans la mollesse, dès qu'il fut abandonné à son 
propre caractère, il se trouva au-dessous du 
rôle qu'il ayait entrepris. L’auleur de cette his- 
toire s'entretenant, quelques années après Manes 
Sapiéba lui-même , des combats qui suivirent, 
reconnut avec le dernier étonnement, que ce 
qui ayait le: plus frappé ce jeune prince, élait 
« que les Russes élaieut venus altoquer, dès la 
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« pointe du jour , ct toute la terre étant encore 
« couverte d’une rosée fraiche. » Telle était 
lhorrible mollesse dans laquelle avait élé élevée 
presque toute la génération actuelle des grands 
seigneurs polonais. En un mot, le grand-général 
Branicki eut bientôt regret à un choix que lui- 
même avait cru devoir favoriser. 

Sapiéha s'étant rendu sur ses terres, François 
Pulawski lui envoya cent-vingt hommes tout 
armés et tout équipés , pour étre entiérement a 
ses ordres. Sapiéha y joignit trente gentils- 


hommes qui lui étaient attachés, et cinquante 


hussards qu’il avait à sa solde. Sous cet appui, 
la noblesse un district voisin s'étant assem- 
blée, il en fut élu maréchal. 

Les Russes accoururent de toutes parts en 
Lithuanie. Une première troupe de mille hommes 
vint attaquer Casimir dans le poste qu'il avait 
choisi, en avant de la ville de Bress. Son frère 
ent le temps de l'y joindre. Mais celui-ci, dont 
Phabileté conduisait toutes les négociations, lais- 
sait entièrement à Casimir le commandement 
militaire, et obéissait modestemetit dans un 
combat à tous les ordres qu'il en recevait. Ca- 
simir força les ennemis d'abandonner le champ 
de bataille, aprés leur avoir tué denx cents 
hommes. Il poursuivit le gros de. leur troupe, 
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les atteignit dans une petite plaine environnée 
de bois , et leur montrant par des trouées beau- 
coup de têtes de troupes et plus de monde qu'il 
wen avait, il les somma de mettre bas les armes. 
Ils s'engagérent à ne plus servir contre les con- 
fédérés , et à retourner en Russie par le plus 
court chemin. 

Le bruit de cette victoire, en promettant un 
appui aux Lithuaniens, les encouragea à former 
les confédérations particulières de tous les dis- 
tricts. La troupe des Pulawski, grossie de toutes 
celles des confédérations, forma bientôt une 
petile armée. On marcha vers Slonim, dans 
l'intention de pénétrer jusques dans la capiiale 
dela Lithuanie, afin d’y former la confédération 
générale de tout le grand-duché. Mais un corps 
nombreux de Russes arriva près de Slonim, 
aussitót que les Polonais. Ce même détachement 
qui avait capitulé, violant toute foi publique, 
s'élait joint à d’autres détachemens , et ils ve- 
naient ensemble fermer ce passage aux confé- 
dérés. 

Pulawski plaça ses troupes entre des marais , 
des rivières et des bois. Les Russes parurent à 
la pointe du jour. Les Polonais connaissaient 
tous lcs gués, et présentant au-delà des marais 
Jeur cavalerie tartare qui se replia à l'approche: 
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de la cavalerie russe, celle-ci la suivit avec vi-( 


vacité, tomba dans le marais, et la plupart y 
périrent, 

Casimir voulait aussitôt attaquer l'infanterie, 
et ensuite marcher rapidement aux difléreus 
corps qui accouraient dans cette province, pour 
les attaquer avant qu'ils eussent pu se réunir. 
Mais tous les autres chefs lui représentèrent, 
« Qu'il fallait suivre lc plan général secrète 
« ment adopté dans toutes les proviuces, atten- 
« dre, que l'approche de la grande armée tur- 
« que eût forcé les Russes de quitter les postes 
« qu'ils occupaient, et d'en retirer leurs déla- 
« chemens, pour couvrir leurs propres. fron- 
« lières; qu'on devait jusques-la s'occuper 


« uniquement à former les confédérations, ne. 


« rassembler de. forces que pour proteger et, 


« assurer les assemblées où lanoblesse.nommait 
« ses députés, ct se disperser ensuite; que 


« l'excellence de l'infanterie russe contre des. 


« troupes peu aguerries rendait le sort des 
« combats encore trop incertain, pour y CXPOz 
« ser la destinée, de toute la, république, ct 
« qu'il. ne. fallait les risquer qu'aux dernicres 


« extrémilés ». 
On. se détonrna, donc: pour s'enfoncer vers le 


nord. de la Lithuanie; mais les Russes renforcés, 
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de tous leurs détachemens prirent aussitôt la 
même route. Cette infatigable infanterie, suivant 
sans reläche la cavalerie lithuanienne , appe- 
santie par la quantité d'équipages que le man- 
que d'asile obligcait de trainer aprés soi, il y 
avail chaque jour quelque nouvel engagement: 
cL quoique Casimir se fit joiudre par les trou 
pes domestiques de tous les châteaux où il 
passait, et qu'il eût à ses ordres prés de quatre 
mille hommes, il reconnut bientót que ces 
troupes. en effet étaient trop. peu, aguerries. I 
regardait comme un bonheur» d'échapper par 
ses manœuvres, à cette poursuite -obstinée de 
trois: mille Russes, et de les arrêter à propos, 
en ne présentant au combat que ses meilleures 
troupes. On parvint dans les bois dAugustof , 
non loin des frontieres de Prusse, par des routes 
si détournées, qu'on échappa entièrement à 
celte poursuite ; ct les Lithuamiens y procédé 
rent tranquillement, aux, élections qu'ils avaient 
à faire. 

Cependant ceux qui avaient Âché de rendre 
les Pulawski suspects, ct empêché Radzivil de 
leur confier ses troupes, voulurent profiter de 
ce Mouvement, général excité em Lithmanie, et 
donner à un homme plus. dépendant et plus 
soumis Phonnceur du succès. Hs-mandérent à 
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Radzivil de confier ses troupes à Birzinski, ce 
faux enthousiaste que nous avons déjà fait con- 
naitre, ct que les partisans de la maison de 
Saxe voulaient rendre le chef suprême des 
confédérations. Celui-ci accourut, se présenta 
en forces devant le château que Radzivil occu- 
pait. Le prince, fcignant d’être abandonné par 
ses troupes, lui hvra six cents hommes déjà un 
peu exercés, six pièces de canon et quelques 
chariots de munitions. Radzivil craignit toute- 
fois d’être soupçonné par les Russes de cette 
collusion , et d’être enlevé pour la Sibérie. 

Il partit aussitôt par les routes les plus dé- 
tournées, gagna la frontière, et se rendit en 
droiture à Teschen, où se tenait, sans aucun se- 
cours d'aucune puissance, le conseil général des 
confédérations.. Ce conseil était composé de ci- 
toyÿens nés la plupart dans l’opulence, mais 
dont les terres avaient été ruinées en vengeance 
de la résolution qu'ils avaient prise. Radzivi y 
fil parvenir ce qui lui restait des trésors amassés 
par ses ancêtres , consacra à secourir Ces géné- 
reux citoyens toutes ces richesses accumulées 
pendant tant de siècles. Toujours conduit par 
les intentions les plus droites, par les sentimens 
les plus élevés, mais destiné par une suite de 


s0n pen gle lumières ct de tous les vices de son 
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éducation à être un des plus funestes instru- 
meus des malheurs de son pays; dans les efforts 
même qu'il fit à trois reprises pour défendre ses 
concitoyens , il eut toujours l'infortune de lever 
des troupes pour recruter les armées en- 
NEIES. 

En effet, l'imprudent auquel il avait confié 
eette nouvelle levée de six cents hommes , s'a- 
vança sans aucune précaulion en Lithuanie, 
s'engagea au milicu de lous les détachemens 
russes, combattit avec courage, mais fut enfin 
mis en déroute. Une partie de ses troupes 
éparses après le combat , fut surprise la nuit 
dans les villages , et égorgée par les Russes; une 
autre partie prit service avee cux, et quelques- 
uns seulement conduits par un habile officier, 
nommé Schutz, parvinrent à se réunir, et for- 
mérent une des meilleures troupes que la confé- 
dération ait eue à son service, D’un autre côté ,les 
desseins des Pulawski n'étaient point conformes 
aux résolutions des autres chefs. Ces deux jeunes 
confédérés ne soutenaient leur considération ct 
leur parti que par la gucrre. Ils persistaent à 
Penser que la Pologue ne pouvait être délivrée 
(UE par ses propres armes. C'était nniquement 
par déférence pour l'avis général qu'ils avaient 
conduits les confédérés lithuaniens dans un lien 


Départ des 

Pu’awski. 
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éloigné de tous les détachemens russes, et ils ne. 
songérent plus qu’à quitter celte province. Un 
respect pour des lois long-temps utiles, mais 
qui dans les conjonctures actuelles furent peut- 
être un obstacle à la délivrance de la Pologne, 
contribua encore à cette séparation. Les Pulawski 
n'étant point Jithuaniens , ne pouvaient être re- 
vêtus d'aucune. dignité , d'aucun commande- 
ment dans celte province. Les- vieillards soute- 
naicnt que les lithuaniens devaient combattre 
seuls dans leur pays,, ou avoir sous leurs ordres 
les troupes polouaises. On se sépara done. Sa- 
piéha devint chef de cette petite armée; illa con 
duisit vers les terres du comte Pac, et ce fut du 
moins unc obligalion que lui cut sa patrie , d’a- 
voir employé les forces qu'elle lui confiait à fa- 
ciliter l'élechon de cet illustre citoyen, pour 
maréchal de toutes. les confédérations. de: cette 
province. Leslithuaniens, sans autre projetque 
de former lenr confédération. générale , saper- 
çurent bientôt qu'ils, étaient cotoyés par mille 
Russes, cl que d'autres corps cherchaient arles 
environner. Ils se pressèrentde conclure cette 
confédération, ct d'en rédiger tous les acles, 
dans un bois voisin des frontières prussiennes. 
On; élut tous les représentans de la Lithuanie 


qui devaient aller joindre à Teschenles repré 
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sentans du reste de la Pologne. Ces opérations 

faites , ct les nouveaux chefs étant revélus de 

tous les pouvoirs de Jaun province , la noblesse. 
et les troupes se dispersérent. Quelques soldats 

eLmême quelques sen ülhommestombérent entre 

iai mains des Russes ; d’autres qui avaient cher- 

ché asile sur les frontières du roi de Prusse fu- 

rent enrôlés dans. ses troupes. 

Les deux Pulawski avaient près.de trois cents 
licues à faire pour aller rejoindre leurs équi- 
pages sur les fronticres. de Ilongrie. Six cents 
hommes élaient encore sous leur commande- 
ment. Plusicurs détachemeus russes avaient cu 
ordre de s’atiacher uniquement à les poursuivre. 
Use considération particulière , à laquelle Ca- 
simir s’est toujours reproché d'avoir cédé, l’en- 
gagea, à traverser un, pays de plaines. Il voulait 
conduire vers-Ulodova un, homme dont le grand 
nom pouvait servir aux confédérations. Cel in- 
térêt politique Femporta sur des vues, plus mi- 
litaires, ct lempécha de prendre une route entre 
des rivières, des marajs el des, bois, qui et fa- 
vorisé son évasion. Dans le pays ouvert où ils: 
hasarda pan cette faute que lui-même avouail dan s, 
la suile avec une généreuse.francluse, il fut 
attaqué par trois, détachemens réunis. Les Polo: 
nais firent retraite quelque temps Casinur'con-, 
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duisait l'arrière - garde. Son frère avait gagné 
beaucoup d'avance. La troupe de Casimir vive- 
ment poursuivie, fut dispersée et se jeta en dé- 
route par des chemins détournés. François Pu- 
Jawski reçut la fausse nouvelle que son frère était 
prisonnier. Il revint précipitamment sur ses pas 
pour le dégager, et se jeta sur les Russes avec 
fureur. Sa troupe fut renversée , lui-même dis- 
parut. On ignore qu’elle fut sa destinée. On sait 
seulement que les Russes, peu de jours après, 
mirent en vente dans une ville voisine , ses ha- 
bits déchirés et sanglans. 

Casimir se sauva avec dix hommes, vers les 
fronticres de Hongrie, à endroit où ses équi- 
pages avaient eu ordre de se rendre. Il restait 
seul de cinq parens du même nom, qui, de- 
puis un an, avaient pris les armes pour la dé- 
livrance de leur patrie. Leur père était mort 
dans les fers, un jeune frère était prisonnier en 
Russie. Un autre parent avait été tué dans un 
des combats livrés en Lithuanie; François ve- 
nait de se sacrifier pour le salut de son frère, 
"Tous deux dans cette course, en Lithuanie, 
avaient fait en six semaines plus de Cinq cents 
lieues , livré cinq grands combats, et contri- 
bué à former toutes les confédérations du grand 
duché. Casimir ne resla pas long-temps cachô 
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dans son asile; nous le verrons bientôt en sor- 
tir avec éclat, et se rendre de jour en jour plus 
redoutable. 

Three ille Turcs étai qe i Ti 

Frois cents mı cs étaient alors en pleine ue 

F 3 . ae armee 

marche vers la Moldavie ; et nous ne pouvons turque. 

à l r + pia Histoire du 
mieux commencer le récit des grands éyéne- erand- visir. 
mens qui vont suivre, qu’en jetant un coup- g: Polidne 


et sa situn- 


d'œil sur cette marche même ct sur cette ar- °” Evêne- 


mens peun- 


mée, Les principaux corps élaient sortis de fn! le ir 
Constantinople le o avril, avec la pompe, les ne 
cérémonies et le désordre accoutumés. T'ous les 

artisans de cette capitale, rangés en soixante et 

dix classes, précédaient les troupes , chaque 
communauté suivie d’un simulacre de sa profes 

sion , de derviches en prières, et de bouffons 

en masque; insuilulion qui tient à l'origine 

même de cel empire, uniquement fondé par la 

gucrre, dont le camp était autrefois la seule ca- 

pitale, et où le départ d’une armée était une 
émigration générale , mêlée de réjouissances 
publiques et de cérémonies religieuses. Une 

foule de dévotes , la tête couverte de leur voile, 
distribuaient picusement aux soldats des mou- 

choirs et des piéces de monnaies, en leur re- 
commandant la gloire de leur prophète. L'éten- 
dard de Mahomet, recu au sérail par le grand- 
visir, des mains du sultan, et confié au chef 
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des spahis, était environné de la foule dés 
émirs , répétant à haute voix des Imprécalions 
contre les inGdèles : et ces imprécations furent 
écoutées par la populace, avec tant de fana- 
tisme, que tout ce qui se trouva de J uifs ct de 
chrétiens dans les rues, payërent de leur vie 
leur indiscrète curiosité. 

Les ministres de tous les départemens mar- 
chaient à la suite du visir , et devaient, selon les 
anciennes coutumes, transporter réellement à 
armée toute l'administration de l'empire. Uh 
sultan qui né conduit pas ses armées , semble 
déposér l'autorité toute entière, ct ne con- 
‘serve plus auprès de sa personne que des vicc- 
ministres pour lexpédition des affaires: cou- 
rantes. 

Les officiers de tout grade, dans la pleine 
confiance qu'ils marchaient à des victoires , ct 
que la vente des esclaves les dédommagerait des 
frais de la guerre, avaient fait travailler à de 
superbes tentes tissues de soie et d’or: 

Toutes les routes qui conduisaient à Farmée, 
étaient couvertes de troupes de volontaires qui, 
partout sur leur passage, pillaient les villes, 
brülaient les villages, dévastäient les campa- 
gnes, massacraient les grecs : et par ces el- 


D 
froyables désordres, toutes ces troupes se pii- 


D e 
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vaient partout des ressources de chaque pays, 
ct du service des paysans. 

Les jamissaires étaient plutôt rassemblés en 
cohue que formés en troupe militaire. Aucun 
d'eux, depuis EEE ans que durait la paix, 
n'avaient manié aucune arme; les patrouilles 
dans les villes se faisant toujours le bâton à la 
main , ct les parades n’étant qu'un simple dé- 
nombrement pour la distribution de la paie. 
Mais ce qui mérite encore plus d’être observé, 
ce corps m'avait plus rien de sa constitution 
primitive, Onsait que les janissaires , nom com- 
posé des deux mots yeni tcherÿ , qui signifient 
nouvelle milice, ne furent d’abord et dans leur 
première origine , avant la conquête des pro- 
vinces grecques, qu'un ramas de jeunes esclaves 
chrétiens enlevés dans ces provinces , et enrégi- 
mentés sous la plus rigoureuse RME, 
l'établissement des Turcs en Europe, cette nou- 
velle milice devenue la principale force de Pem- 
pire , fut annuellement recrutée d’enfans que 
les chrétiens livraient en tribut, et qui bientôt 
n'avaient plus d'autre famille, Rantre patrie , 
d'autre loi quele camp, l'obéissance etla guerre, 
Vers la fin du siècle dernier, la nécessité de ré- 
parer Promptemenit les pertes énormes que ce 
corps avat souffert, forca de le recruter à Ja 
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hâte parmi les Turcs , et peu à peu celte mé- 
thode a prévalu. Différens prélestes d'utilité 
publique , tirés la plupart de ce que la popula- 
tion diminuait parmi la nation conquise ; la seule 
assujétie au tribut en argent eL,adonnée aux 
travaux de l’agriculture, ont maintenu celte 
grande altération dans la consutution de celte 
troupe célèbre, Mais depuis ce temps, tout y a 
dégénéré. Dés-lors le célibat, la simplicité de 
Vhabillement, Phabitude des grands travaux ct 
d'un violent exercice, la résidence dans les ca- 
sernes , l'éloignement de toute autre profession 
que celle des armes , tant d’antres sages régle- 
mens qui avaient rendu ce corps si propre à la 
gucrre, el qui en avaient fait pendant trois 
siècles une des: imeilleures infanteries qu'il y 
ait jamais eu chez les nations les plus belli- 
queuses, ont cessé d’être observés: Si on voulait 
comparer les anciennes mœurs des janissaires 
avec leurs mœurs actuelles , un seul exemple 
sufliruit. L'usage de leur donner d'avance Ch un 
jour le prêt,de, plusieurs mois, fut saus INCON- 
vénient pendant trois cents années ; parce que 
la sévérité de leur discipline y matutenait avec 
toutes les autres vertus d’un soldat, celle d’une 
esacte économie. UC mêne usage aujourd'hui 
conservé, accroit leur, dégénération, parce que» 

pa} cs 


DE POLOGNE. 200 


paÿës en un seul jour pour plusieurs mois , ils se 
plongent à cette époque dans tous les excès de 
Ja débauche, ct restent ensuite dans tous les 
cmbarras de la misère ct des dettes. D'autres 
causes accroissent encore cette dégénération. 
Leurs priviléges consacrés par la religion ne 
pouvant être violés, leur nombre dans chaque 
compagnie n'étant point fixé, leurs ofliciers, 
pour s'approprier la solde des absens, accor- 
dant tous les congés qu’on leur demande, des 
gens de tout état s’y font inscrire à l'envi, ct 
quelques-uns même à force d'argent, afin de 
profiter des priviléges, sans être asireints à aucun 
service. Le nom de janissuires s’est donc mulii- 
plié et répandu dans toutes les provinces; mais 
ce ne sont partout que des hommes oisifs, ou 
distraits de la vie militaire et de la discipline 
par des occupations sédentaires, quoique le 
gouvernement ait cru nécessaire de leur donner 
des chefs dans chaque district. Les sultans cux- 
mêmes ont favorisé les commencemens de cette 
révolution ; ct afin affaiblir un corps dont ils 
redoutaient les mécontentemens et les séditions, 
ils ont ruiné , et pour ainsi dire fait écrouler, ce 
principal ap pui de leur enipire, 

Un autre ranas nou moins vil composait 
encore cette armée, étaient des levées nou- 


Tome 3. L/ 
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velles, conduites par des centeniers, et en- 
rôlées uniquement. pour cette campagne. Le 
sultan, afin d’avoir un plus grand nombre de 
troupes, avait préféré ce moyen à celui d’une 
augmentation dans chaque compagnie de janis- 
saires, parce que les priviléges de ceux-ci les 
mettent à l'abri des réformes quand le retour 
de la paix rend ce grand nombre de troupes 
iuulle. Mais chacun de ces nouveaux soldats, 
ramassés parmi la populace des. capitaless avait 
recu à la fois le salaire de toute la campagne ; 
celte somme dissipée par la débauche n'avait 
pu être remplacée que par le vol et lassas- 
sinat. La plupart désertaient pour, venir sous 
un autre nom , recevoir le prix d’un nouvel en- 
gagement, et revenaient: à, larmée en recom- 
mençant sur leur route les mêmes brigandages. 
Cette troupe était grossie par un autra ramas 
d'hommes qui se donnaient eux-mêmes. le.nom 
de gens sans aveu; espèce de. volontaires attirés 
par la soif du butin ou parle fanatisme de leur 
religion, ct dont lesunsse dévauantau martyre, 
les autres n'ayant d'objet que le pillage, portent 
loujours l'indiscipline:dans.les penses turques, 
ne consultent que leur aveugle témérité ou l'ins- 
piration de leur fanatisme , marchent à 'eunemi 
sans aucun ordre du S inéral , vonl éprouver, w 
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eœ qu'ils croient , si le moment que la destinée 
doHavoirmarqué pour la victoire est enfin venu, 
et fuient à la moindre résistance, ou , le sabre 
en main, se font écraser sous le feu des batteries 
ennemies, 

Chaque pacha avait encore à sa suite les 
troupes particulières de sa maison , sans aucune 
liaison avec le reste de l'armée; autre genre de 
soldats indisciplinables, et qui sous l'abri d’une 
protection puissante donnaient par-tout l’exem- 
ple du désordre, 

Toutes ces troupes différentes ; tant les volon- 
taires que les nouvelles milices, et les janissaires 
eux-mêmes, élaient armés à leurs frais et à 
leur gré; un trés-petit nombre s'était pourvu 
de baïonnettes, arme si terrible qu'on ne peut 
lui résister, qu'en l'opposant à!elle-même. Les 
calibres des fusils n'étaient point uniformes; én. 
un mot; il régnait une-telle diversité dans la 
manière dont chaque troupe et même chaque 
soldat était armé , que des moyens si différens 
ne pouvant produire les mêmes eflets j il était 
impossible qu’il se formåt le moindre ensemble 

ns leur manière de combattre. 

+SS spahis seuls paraissaient dignes de leur 
ancienne réputation ; mais quelle que fùt au pre. 
maler COUp-d'œil la légèreté etmême la grace de 
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ces lroupés brillantes, et l'adresse detthacun 
de ses cavaliers fréquemment exercés dans des 
espèces de tournois et de jeux militaires, aucun 
dcux n’était ployé au mouvement el à l'en- 
semble de l'escadron , aucun de leurs chevaux 
n'était formé aux diflérens bruits de guerre. 

L'artillerie, si perfectionnée chez les nations 
chrétiennes , ct dont le service est devenu 
parmi nous si facile et même si sûr, consistait 
en des masses informes de métal qui écrasaient 
de lourds affüts, dont la pesanteur ct la gros- 
sièreté nuisaient à leur service etn’ajoutaient rien 
à Jeurforce ; aucun des canonniers qui la sui- 
vaient ne savait les moindres régles de cet 
art. Les bombardiers formant un corps séparé 
ainsi que les mineurs, n'avaient pas la plus 
légère notion-du travaitauquel ils étaient des- 
dinés- s 

‘L'armée parlait chaque soir au couché du 
soleil: et marchail toute da nuit jusqu'au lieu 
indiqué, sans aucune sorte: de précaution pour 
les routes, sans aucun ordre pour les équipages. 
Le camp se dressait ayec une horrible confu- 
sion , chacun se plaçant au hasard. Toutes les 
querelles quinaissaient des embarras inévitables 
Alans: cette :innombrable cohue; se vidaient à 
coup de sabres-ett de pistolets; et le gouverne- 
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ment ne fournissant point les cartouches et ne 
croyant pas avoir droit d'en empêcher l'inutle 
consommation, on entendait de perpétuelles 
ct confuses décharges dans les marches et dans 
le camp. | 

C'était à ce point de désordre, d'indiscipline, 
d'ignorance de tout art militaire, qu'était par- 
venue une nation célèbre par ses conquêtes, 
qui fut pendant trois siècles la terreur de la 
chrétienté, et dont l'industrie excitée autrefois 
par un conlinuel usage des armes a perfec- 
tionné les plus difficiles parties de cet art, la 
défense des places qu'ils ont changée toute. en- 
tière en donnant à l'Europe le premier modclo 
des bastions , et leur attaque, qu’ils ont rendue 
plus méthodique ct plus sûre par linvention 
des parallèles dans les tranchées. Cette armée 
fat jointe dans sa marche par un nombreux 
corps de Tartares ; el plus de cent mille hommes 
de cette nation qui, depuis son assujélissement 
aux empereurs turcs, servaient de cavalericlégéra 
aux armées otlomancs, devaient successivement 
Sy joindre: Les Tarlares canpaient toujours à 
quelque distance du camp des 'Furcs, et fair 
satent toujours leurs opérations à leur maniere 
et séparément. Cette nation formidable à ses 
ennemis , soumise à scs chefs, et qui dans sa 
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fidélité à l'Alcoran, ne méprise ni ne hait les 
nations chrétiennes, était bien moins dégénérée 
que les Turcs. Mais son adresse dans l'usage 
des flèches, l'incroyable vitesse de leurs che- 
vaux, leur manière de combattre si célèbre 
dans lhistoire des anciens peuples, et qui à 
suffi pour défaire les plus florissantes armées 
romaines, est bien moins à craindre depuis.que 
la double invention des armes à feu ct de la 
baïonnette a mis entre les mains des troupes 
régulières une arme qui sert en même temps à 
combattre de près et de loin. Leur pauvreté, 
leur habitude de passer leur vie sous des tentes 
et derrer dans les déserts pour y trouver de 
nouveaux pâturages, leur a conservé des tem- 
péramens durs, robustes et infatigables. Mais 
cette longue paix qui n'avait point amolli leurs 
mœurs leur avait ôlé toute l'habitude des périls. 
Ils étaient commandés par leur nouveau kan ; 
les anciens usages n’obligenient point le souve- 
rain des Tartares'à marcher dans une armée 
qui n'était point commandée par le souverain 
des Turcs. Mais une guerre contre l'empire de 
Russie, solhcitée depuis trente ans par tous les 
princes qui s'étaient succédés sur le trône de 
Taetarie , paraissait leur être pérsonnelle; et 
celui-ci ne s'était point renfermé dans la vanité 


DE FOLOGNE. 215 


du cérémonial. Mais c'était un prince sans ex- 
périence , peu connu de ses sujets, qui avait 
presque toujours vécu dans ses maisons de 
plaisance près de Constantinople, ct qui avait 
été choisi comme devant être facilement main- 
tenu dans unc entière soumission. s 

Un marchand circassien, nouvellement devenit 
grand-visir, conduisait toute cette armée, et de= 
vait à son esprit sou élévation récente. Méhemet 
Emin, c'était son nom, avait suivi les cara- 
vannes à Suez et sur les bords de la mer rouge, 
comme facteur de son pére pour le commerce 
des. soyeries. Ce commerce l'avait amené depuis 
neuf ans à Constantinople, où pendant deux 
années, il avait vendu des étoffes. Un secrétaire 
d'état amusé par l'esprit de ce négociant, lui 
avait donné un emploi dans les bureaux où il 
était devenu en peu de mois premier commis ct 
ensuite reys-cflendi, ou secrétaire d'état des 
affaires étrangéres. Il occupait cette grande 
place, pendant la vacance du trône de Pologne- 
Nous avons raconté comment le grand-visir de 
ce temps-là , après avoir éclairé le sultan sur le 
rapport des événemens de Pologne avec les in- 
térêls de l'empire oltoman , était tombé dans un 
discrédit total > avant-coureur d'une prochaine 
disgrace. Les opinions de Mehemet Emin cont- 
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mencèrent alors à prévaloir dans le divan. Cette 
assemblée de vicillards indolens ct timides, 
conseillers pusillanimes d’un maître sévére, dont 
aucun n’osait ouvrir un avis remarquable, de 
peur d’être rendu responsable des événemens, 
laissa prendre une entière prépondérance à ce 
nouveau ministre parvenu trop rapidement 
pour avoir encore adopté leur lache circonspec- 
ton. Il fut l’auteur de l'exclusion au trône de 
Pologne, secrètement donnée au comte Ponia- 
touski, réunissant dans cette politique bizarre 
l'esprit pacifique desbureaux où il s'était formé, 
et l'adresse d’un courtisan qui cherchait à flatter 
la vigilance du sultan pour les intérêts de son 
empire. Les événemens qui suivirent ce conseil, 
engagèrent , comme nous l'avous vu, de vives 
discussions entre les deux cours. On s’en remit 
encore à [ui pour imaginer de nouvelles res- 
sources, ct elles se bornérent à obtenir de la 
Russie, par de secrètes menaces, de nouvelles 
promesses également secrètes, et à lui accorder 
de jour en jour des délais pour y satisfaire, JI 
sentit dés-lors, cependant , où la force des con- 
jonctures le conduirait, « C'est mot, disait-il, qui 
irai conquérir quelque province polonaise ». Car 
tonte sa politique se bornait à confondre dansla 
Même haine les opprimés avec les oppresseurs- 
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Mais un nouveau grand-visir ayant alors été 


nommé, Mehemet-Emin perdit son emploi, sui- 
vant usage de cet empire, où le premier mni- 
nistre répondant sur sa tête de tous les événe- 
mens, a droit de composer tout le ministère à 
son choix. Mehemet qui perdait sa place sans 
disgrace , passa à un autre emploi de l’intérieur 
du sérail, qui lui conserva sa voix dans les con 
seils ct lui donna encore plus d'accès auprès du 
sultan. Dans cette nouvelle position , il proposa 
le plan, que la Porte avait embrassé, de favoriser 
les confédérations de Pologne sans y prendre 
part, de mettre aux prises les Russes et les Po- 
lonais , et d'acheter ainsi la sécurité de l'empire 
ottoman , au prix du sang de deux nalions qu'il 
regardait comme également ceunemies. Enfin, la 
suite inévitable des événemens regardée à Cons- 
tantinople comme la suite des avis qu'il avait 
successivement proposés, ayant engagé la guerre, 
ce fut lui-même qui fut chargé de la conduire. 
Jeune encore pour une si grande place, puis- 
quilavail à peine quarante-cinq ans, n'ayant 
Jamais en aucune sorte de commandement, 
n'ayant aucune idée de la guerre; mais hardi, 
présomptucux, se flattant que le nombre sup- 
pléerail à la discipline, se fiant à la destinée qui 
l'avait, dans l'espace de sept ans, élevé de si bas 
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à la seconde place d’un si puissant empire, son- 
gcant toutefois à conclure promptement la paix 
afin d'assurer sa tête et sa fortune, mais géné 
par la vigilance du sultan qui, du fond de son 
sérail , entretenait avec lui une correspondance 
exacte, et peu ordinaire aux empereurs turcs. 

Le premier soin de Mehemet-Emin avait été 
de faire suspendre les hostilités, de défendre au 
dernier kan des Tartares d'entrer en Pologne, 
soit qu’en affectant des scrupules sur l'entrée des 
troupes oltomanes dans un pays qui n'avait 
point attaqué Pempire, il cherchät à s’'insinuer 
de plus en plus dans l'esprit de son maître 
dont il connaissait laltachement rigoureux 
aux préceptes de la loi musulmane , soit que 
ces scrupules n’eussent été pour lui qu'un de 
ces artifices que les ministres dans toutes les 
Cours savent si bien employer pour traverser 
les généraux , et les empêcher d'acquérir 
trop de crédit auprès du souverain, ou enfin 
qu'il se fùt uniquement proposé de faciliter la 
paix, en simplifiant la querelle des deux enm- 
pires. 

Fels étaient le général et l'armée qui s’avan- 
caient vers la Moldavie. Des difficultés inatten= 
dues multipliaient à chaque pas les embarras 
que faisait naître Findiscipline de pareilles trou- 
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pes et l’inéxpérience de tous les chefs. On dé- 
couvrit à Andripole un complot pour empoison- 
ner les farines de l'armée. Le dépôt du poison 
fut trouvé , et trois Grecs punis de mort. Leur 


* supplice répandit la terreur dans l'armée: On 


craignit une secrète conjuration de tous lès 
Grecs. Leur patriarche fut arrété a Constanti- 
tinople. Mais après de sévères. perquisitions, 
l'innocence de ce vieillard fut reconnue. H fut 
cependant destitué de son emploi et envoyé en 
exil par l'unique motif de ne pas rétablir dans 
un poste éminent un homme que cet injuste 
traitement pouvait avoir irrité. l’armée , après 
quelques jours de marche, éprouva toules les 
horreurs de la disctte. Les ordres donnés par le 
grand-seigneur pour les approvisionnemens, 
avaient été mal exécutés ; les fonds en avaient 
été détournés par des malversations de tout 
genre. La plupart des magasins qu'on avait crus 
remplis , se trouvèrent vides. Ceux même qui se 
trouvèrent pleins furent bientôt épuisés par un 
horrible dégât dans les consommations, et par 
l'arrivée imprévue d’un beaucoup glus grand 
nombre de troupes qu’on n’en avait demandé, 
la plupart suivies d'añe multitude de valets qui 
passait de bien loin le nombre des combattans, 
Au milicu de‘tant de désordres, Mehemet 
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Emin , audacieux et infatigable, portait seul dans 
son armée tout le poids du généralat et du mi- 
nistère; envié de tous les pachas , brouillétavec 
tous les ministres, qui semblaient plus occupés 
d'augmenter ses embarras, que de les soulager. 
Lui cependant, simple et-sans orgueil dans son 
élévation, cherchant à plaire aux subalternes, 
encourageant leur familiarilé , méprisant la haine 
des grands, rejetant avec colère leurs dangereux 
avis, donnait sa confiance à une foule d'inter- 
prêtes grecs, la plupart vendus aux Russes, et 
qui Pentretenaient de la chimérique espérance 
d’une paix facile à conclure aprés les premiers 
avantages. Il expédiait chaque jour des couriers 
au grand-seigneur, en recevait des ordres fré- 
quens ct directs, affectait publiquement d'y 
obéir avec la plus scrupuleuse exactitude, et 
rendait ainsi sa propre autorité plus sacrée, en 
laissant toujours croire que l’ordre qu'il donnait 
était émané de l'autorité suprême. Et en effet, 
Mustapha, retenu dans son sérail par lavis una- 
nime de ses ministres, et par les soins d'une 
santé, que vingl-sept ans d’une prison rigou= 
reuse avaient rendue faible et languissante, s'y 
occupait sans distraction des aflaires de son em- 
pire. Toujours défiant et sévere, il ramenait à 
lui scultoute Pautorité ; ct contre les mœurs 
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ordinaires de cet empire, le ministère de Cons- 
tantinople , composé de simples substituts , prit 
bientôt un entier ascendant sur le ministère de 
Tarmée. 

Le gros des troupes n’avait pas encore passé 
le Danube, Jorsqu’on apprit celte première en- 
trée des Russes en Moldavie, dont nous avons 
raconté le peu de succès, leur vaine tentative sur 
Choczim , et le combat qui s'était donné pendant 
leur retraite: Cette vicloire exagérée, suivant 
l'usage de toutes les nations , par les pachas qui 
avaient combattu , le fut encore à dessein par le 
ÿrand-visir. On répandit que l'armée vaincuc 
était soutenue par. quatre-vingt mille Polonais. 
Les équipages russes qui ayaient été pris ou 
pillés par les Turcs, étant la plupart conduits 
par de malheureux paysans enlevés en Pologne, 
et qui sous le sabre turc s'étaient dits Polonais, 
pour trouver plus aisément pitié aux yeux du 
vainqueur, ce fut le léger fondement de cette 
fastueuse exagération. 

Le canon du sérail annonça cette prétendue 
victoire au peuple de Constantinople5et le sul- 
M. dans toute la pompe des grandes cérémo- 
mes, fut proclamé à la inosquée du titre de gazi, 

c'est-à-dire, victorieux pour la foi, le plus beau 
titre d'honneur queles sultans puissent obtenir, 
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et que Mustapha avait toujours vivement dé« 
siré. 

Mehemet Emin se persuada que l'ambition de 
son maître était satisfaite, et que la paix allait 
suivre ce facile avantage. Il se pressa d'écrire à 
ceux des ministres étrangers qui, avant les hos+ 
tililés, n'avaient cessé! de solliciter la paix. H 
mauda dans son camp les interprètes d’Angle- 
terre et de Prusse. Mais depuis plusieurs mois; 
ces deux ministres n'avaient plus à ce sujet ni 
commission , ni pouvoir ;,ct Ja Russie avait cn= 
tièrement cessé de parler de paix. Le grand-sei- 
gneur lui-même n'avait pas obéi à un simple 
mouvement de vaine gloire, comme son visir 
Vavait espéré. Le titre de victorieux ne satisfai- 
sait pas aux justes motifs quil’avaient déterminé 
a cetle guerre; et pour toutc-réponse il envoya 
a son, visir le fetfa du muphti, qui autorisait 
l'entrée des troupes ottomanes. -en Pologne. 
L'armée continua done de s’ayancer ; anais en 
arrivant en Moldavie, après avoir traversé le 
Danube, on trouva vides tous les magasins sur 
lesquels on avait comptés. Ge, fut l'effet d’un 
concert criminel entre le souverain de cette pro- 
vinco. ct le premier interprète de la Porte, tous 
deux de nation grecque, ct qui payérent bientôt 
de leur tête celte coupable intelligence. La 
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Moldavie fut bientôt couverte de trou peserrantes 
ct affamées, qui ne savaient plus à quels chefs 
elles devaient obéir, niles chefs à quelles troupes 
ils devaient commander, La disette générale les 
cmpéchait de marcher en avant, et les retenait 
près des rives du Danube, où les subsistances , 
amenées chaque jour sur le fleuve, étaient con- 
sommées , à mesure qu’ellesarrivaient. Le soldat 
mécontent ne tarda pas à rejeter sur le scul gé- 
néral tous les maux qu’éprouvait l'armée. On 
prétendait que les magasins étaient remplis, 
mais que sa criminelle avarice laissait régner la 
disette , afin de maintenir la cherté. On laccu- 
sait d'avoir détourné à son profit les sommes 
immenses que le sultan avait tirées des trésors 
du sérail. Le manque de vivres, le soin gy 
pourvoir, et de faire venir'des blés des pro- 
vincesautrichiennes, retardantleurs opérations; 
ce relard passait pour une trahison ; et le grand- 
visir qui, seul etsans secours, avec une grande 
force d'esprit et de santé , tenait tête à tous ces 
embarras , et réparait tous ces malheurs, élait 
hautement accusé d'avoir vendu son inaction 
aux cunemis: [Lreprochait aux grands leur con- 
nIVCUCe à ces dangereux murmures; et ses em- 
pontemegg Conlre.cux furent près de lui coûter 
la vie dans deux émeutes , qui ne furent appai., 


Projet des 
Polonais, et 
audience du 
comte Potoc* 

ki dans le 

camp des 

Turcs: 
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sées que par la terreur générale des maux irre- 
médiables qui auraient suivi de pareilles sédiz 
tions. Bientôt des multitudes de volontaires re- 
prirent d'eux-mêmes le chemin de leurs pro- 
vinces, tandis que de nouvelles multitudes , 
parties des provinces les plus éloignées de Asie, 
arrivaient encore chaque jour. Les soins infati- 
gables du visir mirent cependant l'armée en 
élat de faire quelques marches. On savança 
jusqu'à Kantépessy; en laissant tous les gros 
équipages sur les bords du Danube: 
L'approche d’une pareille armée remplit toute 
la Pologne dunc juste épouvante. Ceux même 
des Polonais qui desiraient le plus la délivrance 
de leur patrie , tremblérent Qy voir entrer de 
pareils libérateurs. L’évêque de Kaminick écri- 
vait au comte Potocki, « qu’attirer les Turcs 
« pour chasser les Russes , ce scrait mettre le 
« feu à la maison pour en chasser les insectes »- 
Cette horrible indiscipline et-cette férocilé au- 
raient fait préférer le secours d’une armée tlar- 
tare ; mais Ce premier dessein ayant échoué par 
Ja défense expresse que le grand visir avait faite 
aux Tartares d'entrer en Pologne, la confédéra- 
tion de Barr avait dés-lors formé le projet Yé- 
loigner, autant qu'il serait cn elle , le théâtre 


de la guerre des terres de la république, et de 
Yéablix 
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l'établir en Moscovic. Elle espérait que les trou- 
RSS russes évacueraient la Pologne pour courir 
à la défense de leurs propres foyers. C'était lob- 
jet de toutes les négociations que le comte Po= 
tocki avait jusques-là traitées par des émissaires 
adressés au grand visir; il avait proposé au gé- 
néral turc de faire passer en Pologne un corps 
peu nombreux de troupes auxiliaires pour s'y 
joindre aux confédérés, tandis que le gros de 
l'armée ottomane prendrait, pour attaquer la 
Russie, les routes de Bender, de la nouvelle 
Servie, du Boristhène et de Kiof. IL demandait 
surtout que le détachement destiné à entrer en 
Pologne fût aux ordres des Polonais aussitôt 
qu'il serait entré sur le territoire de la répu- 
blique, et qu'il cût une défense rigoureuse de 
faire des esclaves dans un pays allié et ami. Po- 
tocki vint lui-même au camp du grand visir 
pour faire agréer ce plan de campagne. Ce chef 
des confédérés croyait représenter une nation 
amie des Turcs, et que ceux-ci avaient inten- 
tion de défendre ct de secourir, Mais le grand 
visir affecta de ne voir en lui qu’une espèce de 
transfuge d’une nation en guerre avec la Porte 
Ottomane, « Je ne reconnais, disait-il, la ré- 
y publique que dans le corps dominant à Var- 


« sovie. Ces confédérés sont tous des fuyards 
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« qui peuvent périr au coin d'un bois, tandis 
« que la république subjuguée contracte ct agit 
« de gré ou de force. N’avons-nous pas vu dans 
« l'affaire de Choczim, vingt-cinq mille Russes 
« soutenus par quatre-vingtmille Polonais. Que 
« m'importe s'ils sont libres ou non? Je regarde 
« la Pologne comme cnnemic; et je dois seu- 
« lement accorder grace aux confédérés dès 
« qu'ils demanderont quartier, parce que la loi 
« sacrée lordonne ainsi ». Ce fut surtout dans 
une audience publique que le ministre turc fit 
éclatér toute la violence de son caractère et de 
sa politique. Potocki ayant réclamé le traité qui 
subsistait entre les Polonais et les Turcs, le 
grand visir linterrompit, « ce Polonais ne sait- 
«_ilpas que jene connais en rien ce traité, qu'il 
« a été rompu par les Polonais, qu'ils ont re- 
« nouvelé une alliance offensive avec les Mosco- 
« viles contre la sublime Porte, qu'ils ont porté 
« les armes contre elle, et qu’elle est en droit 
« de tirer vengeance de ses ennemis quels qu'ils 
« soient : que ce Polonais ne s'imagine pas que 
« nous prétendions donner du secours à ses com- 
« palriotes : la loi sacrée nous le défend. Ce 
sont nos ennemis que nous cherchons, La loi 
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& mouchoir sur le cou ; demanderont quartier, 
t tels que ces confédérés que-vous vayez ici et 
«: qui. sont les tristes victimes dela mésintelli- 
gence, dela folie et de la faiblesse:d’'une na- 
« tion vile et inconstante 


~ 
A 


Naz Q u elques pa- 


chas cherchèrent à modérer cette fureur du 
visir , et les interprètes dissimulèrent au comte 
Potocki ce que ces propos avaient de trop in; 
jurieux® Celui-ci -ayant-répliqué que tous les 
vrais citoyens. -dont il élait l'organe, se flat- 
taient « qu’en cette fâcheuse conjoncture la Po: 
« logne éprouverait la même assistance que la 
« Porte lui avait accordée en tant d'occasions, 
« et que les armes des Turcs l'aideraient à re- 
«-couvrer,sa liberté. Il croit, reprit Mehemet, 
« quenous nesavons pas notrethistoire. Appre- 
« nez-lui, que la Porte. n’a jamais soutenu les 
«.infidèles, ct se souvient d’avoir eu souvent à 
« se plandre des Polonais. Il s'imagine tr 


aiter 
«cl avec une puissance chrétienne , accoutu= 
«née à se jouer de la vérité et -du mensonge. 
« Savez-vous, ajouta-l-il, en se tournant vers 
les pachas , ce que ces gens-ci appellent leur 
liberté ? c'est le droit de vivre sans lois ». Le 
Le. parut enfin se calmer et le plan d'opéra. 
Lous Proposé par leschef des confédérations po- 
lonaises fut Brlcment appuyé par le kan des 
Trot 


« 
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Jartares: Ce prince, que sa faiblesse même avait 
rendu ducile”aux avis des principaux chefs ide 
sa nation, commençait , au milieu des embar- 


ras de Mehemet Emin, à s'arroger la voix pré- 
1 D 


pondérante dans les conseils. 


Tlan de la 
campagne 
des Turcs. 


Projet de 
Meliemer 


Emin contre 
la Pologne, 
«désaprouvé 


au issultan. fier contre la république de Pol 


Il fut donc décidé qu'une armée de Turcs 
et de Tartares , conduite par le kan , s'avance- 
rait sur la droite de la Moldavie vers les rives 
du Boristhène pour attaquer YEmpire"Russe ? 


qu’en même temps les confédérés avec une ar- 


q 
í ilial herai x Ja délivrance de 
mée auxiliaire marcheraient à la ae 


et enfin que le grand visir avec le 


leur patric, 
ial s’avancerait jusqu’à Bender dans 


camp impér 
une position intermédiaire entre ces deux grands 
détachemens, d’où il pourrait se porter aisé- 
ment où les plus grands efforts des ennemis 
appelleraent les plus grandes forces ottomanes. 


Mais cette condescendance apparente du 


grand visir cachait les plus funestes desseins ; 


n ne put dissuader Mehemet Emin de pu- 
ogne une dé- 


ation de guerre adoucie seulement par la 
à ceux des Po- 


ric 


clar 
promesse de ne faire aucun mal 


lonais qui demanderaientgrace. Et le premier 


interprète de la Porte confia au premier inter= 


prete de France, 
contre les Polonais élait toujours la mêmes 


« que la haine de ce visir 


« 


=. ge 
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« que son plan était de faire entrer successive- 
« ment, soit cette année , soit Pannée suivante 3 
« troisou quatrecents miile hommesen Pologne, 
« dy ruiner le pays de fond encomble, d’y faire 
« un désert où il n’y eût plus, disait-il, aucune 
« matière ni à lavidité, ni à la TERA ni à la 
« guerre, que lesystème de protégerla Pologne 
« et de s'allier avec elle pour s'en faire un rem- 
« part contre l'ambition des Russes , était bon 
« pour les cours chrétiennes qui par des al- 
« lances variables qu’elles font et défont à leur 
« guise, tournent et retournent la face de l'Éu- 
« rope comme il leur plaît; mais qu'un plan 
« pareil ne pouvait jamais entrer daus les con- 
« seils d'un empire qui ne fait dépendre ses 
« opérations que de sa volonté et de sa puis- 
« sance , et dont la politique a toujours été de 
« s’environner de loutes parts de déserts ». 
Mais pendant que Mehemet Emin projetait 
d'assurer ainsi après cetle guerre la durée de la 
paix et celle de sa fortune, le grand-seigneur 
était bien éloigné d’un paru si violent et si op- 
Des “ gite droiture religieuse dont il voulait 
à _base de son gouvernement. Il ordonna 
a son Visir de rétracter solennellement le mani- 
feste qui déclarait la suerre aux Polonais. Mus- 


RU sue 
tapha , solitaire dans son sérail, uniquement oce 


Pouvoir ab- 


soln donne 
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cupé dés'affaires de son empire, impatient de 
ce que les événémens ne répondaient pas à ce 
qu'il attendait de la protection du ciel surl'é- 
quité de.sa-tause, voulut dans ce même temps 
se rendre à son armée pour y rétablir l'harmonie 
parmi les chefsiet la discipline parmi les soldats. 
Tout le divan sopposa de nouveau à cetie ré- 
solution, etal céda encore aux représentations 
de ses ministres; mais 1l sentil que l'extrême 
dépðndance desses ordres à laquelle il avait as- 


treiut son visir , lui Ôlait unerautorité necessaire 


. ‘À 
parce prince à latdiscipline, pouvait apporter dans les npé- 


à Mehemet 
Emin, 


rations un retard préjudiciable et que lui-même 
-demeurait ainsi responsable de tous les événe- 
mens. En adressant à Mehemet l'ordre de ré- 
tracter ce manifeste injuste, il lui envoya sur 
tout le reste ùm pouvoir absolu. ‘Cette résolu- 
tion étonna dans un prince défiant et jaloux de 
son autorité, qui jusques-là n'avait laissé aucun 
pouvoir à ses ministres; mais,celte espèce de 
confiance ‘si “étrangère an caractèré du sultan, 
était bien loin d'annoncer de la faveur: En pa- 
raissant abandonner son autorité, il devait en 
demander bientôt un compte plus rigoureux. 
Le grand-visir ne s'y trompa pas; il ne vit dans 
cette grace nouvelle et inattendue que:la chute 
de son crédit, l'approche de sa disgrace, et usé 
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«profonde mélancolie se joignant A sesineroyables 
fatigues, eut bientôt affaibli la vigucur de sa 
tête et miné entiérement ses forces. La ruine 
de sa santé ajouta encore au désordre général. 

| Cependant le plan concerté s’exécutait. Lar- 
mée du grand-visir, partie pour Bender le 26 
juin 1760, avait établi le camp impérial près E 
celte ville. Les deux détachemens destinés à 
entrer lun en Russie sous les ordres du kan, 
et l’autre en Pologne sous les ordres d'un Sé- 
raskier , avaient pris, leurs différentes routes 4 
quand une seconde entrée des Russes en Mol- 
davie déconcerta toutes ces mesures. Le général 
russe aval reçu de Pétersbourg l'ordre de sem- 


parer de Choczim à quelque prix que ce..füt. 


Cet ordre con i 

i nu de L ; "mé 1 

FE X ouic son armée y avat 

répandu la derniére consternation. On obdissait 

avec icrrenr, mais on obéissait sans délai, sans 
+ we z 

représentalions et sans murmures. 


ll est triste pour un historien d'arrêter les 
regards de ses lecteurs sur les détails d'nne pa- 
rcille campagne ; et sans l'importance des évé- 
Mens qui ont suivi, il suffirait de faire connaître 


` 
Hoa: ont pensé de toute cette guerre quelques 
3 ICIGrs expérimentés envoyéssà l’armée russe 
par leurs ‘ilférens souverains. Vingt mille homa 
mes bien conduits auraient pu sclon eux dissi- 


Nouvelle er- 
tréedes Rus- 
ses en Mol- 


davie, 
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per cet innombrable attroupement des Turcs, 
et s’'avancer sans obstacle au travers des pro 
vinces ottomanes jusqu’au milieu de Constan- 
tinople ; mais d’un autre côté, trente mille Turcs 
aguerris , disciplinés, munis d’une bonne artil- 
Jerie et conduits par un chef habile , auraient 
également suffi pour terminer en peu de mois 
cette longue querelle et pénétrer jusques à la 
capitale de l'empire russe. Toutefois les vicis- 
situdes de cette campagne, et les alternatives 
de fautes et de revers mutuels ont tellement 
influé sur l'événement général de cctte guerre 
etsur la destinée présente ct future d’un grand 
nombre de nations, que nous sommes obligés 
d'entrer ici dans quelques détails. 

L'armée russe montait alors à trente mille 
hommes. L'arrivée de quelques officiers étran- 
gers en augmentait véritablement la force. Il y 
était venu de Sibérie le lieutcnant-pénéral Ren- 
necampf qui se rendit bientôt remarquable par 
sa fermelé, ses connaissances militaires et la 
justesse de son coup d'œil. C'était un Livonien 
qui avait servi sous Munick ct suivi en France 
Lowendal; mais quand les Russes s’allirent aux 
ennemis de la France, il fut rappelé, et soit 
faveur , soit disgrace, il fut envoyé commander 


une garnison en Sibérie, Où il parvint à sert” 
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chir. Froid , taciturne, occupé de bien faire, ne 
songeant plus à se faire valoir, il gagna bientôt 
la confiance de l’armée et n'eut jamais la faveur 
de ceux qui disposaient des graces. 

On s'avança vers la Moldavie avec aussi peu 
de précautions, qu’à la première tentative. Les 
camps étaient toujours choisis avec une extrême 
négligence, et quelquefois à la vue de camps 
inattaquables qu'avaient occupés dans des mar- 
ches semblables Sobieski et Munick. On était 
inquiété même en Pologne par des apparitions 
subites de Tartares qui passaient le Niester à la 
nage, et qui après une attaque impétueuse sur 
quelque corps détaché, disparaissaient avec la 
même rapidité. Le kan apprit par quelques-unes 
de ces troupes la marche de cette armée. Il en 
instruisit le visir; mais soit qu’une Telle si 
importante eût élé interceptée par la trahison 
des subalternes, soil mépris du visir pour les 
avis du kan avec qui il était ouvertement 
brouillé , soit que sa langueur ne lui permit plus 
aucun soin, cet avis fut négligé. Les Russes 
Temontérent le long du Niester et passérent ce 
fleuve en face d’une grande forêt qui pouvait 
cacher leur marche, mais qui devait ensuite la 
rendre plus pénible. Le passage fut souvent in- 
terrompu parles accidens qui survenalent au 
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pont sans que les Turcs profitassent de Pavan- 
tage qu'ils auraient pu saisir. Les deux armées 
qui s’avançaient lune vers la Moldavie, etl'au- 
ire, de cette province vers la Pologne, ignoraient 
mutucllement leur approche. L’artillerie russe 
souvent portée par les soldats , passait sans au- 
cune précaulion pour sa sûreté, de hautes mon- 
dagnes:el des marais presqu'impraticables où 
„quelques centaines d'hommes eussent sufii pour 
arrêter loute une armée. Le pont qu'ilsilaissérent 
loin derricreeux, demeura sans autre garde que 
quelques hussards. 

Le détachement turc, commandé par le pa- 
cha de Romélie, et qui était destiné à entrer 
en Pologne , suivait avec la méme imprudence 
Ja route d'Yassi à Choczim. Ce pacha apprit 
avec élonnement, par un avis envoyé de Po- 
logne aux confédérés, que les Russes avaient 
passé le fleuve. Il sut bientôt. qu'ils n'étaient 
pas à huit licues. Il marcha-aussitôt avec toule 
sa cavalerie au-devant d'eux, les rencontra en 
pleine marche. Le-Serasqujer ctile comte Pos 
docki, son guide et son conseil, säisirent d'une 
manière fort dangereuse pouf, les Russes; la 
faule que ceux- cifient dans leur premicre 
surprise; de ne:pas s'emparer d'une hauteur 
qui dominaii leur centre. -Hs saisiwent ensuite 
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avec là même -intelhgence., quelques autres 
fautes quele désordre dé l'armée russe y occa- 
sionna, Mais aux premières décharges de Var- 
tüllerie russe, une telle épouvante se répandit 
parmi les Turcs, que tout fuit sans qu'il fùt 
possible de les rallier. Toute cette armée frappée 
de terreur, se dispersa toute entière. Ils furent si 
étonnés de ce que des troupes en marche étaient 
si promptement défendues par une nombreuse 
arlillerie , ils avaient si peu d'idée de la facilité 
du transport des pièces légères, et de la célérité 
de leur service, que dans leur effroi ils ne dou- 
tèrent pas qu'un pouvoir infernal ne se fùt armé 
contre eux, que les canons des Russes ne fus- 
sent des armes magiques ; et cette opinion s'ac- 
crédila tellement parmi eux pendant la durée 
de cette guerre, qu'un pacha prisonnier de- 
manda un jonr pour unique consolation, qu’on 
lui fit voir « ces canons enchantés qui se trans- 


« porlaient, disait-il, par des paroles, et ti- 


«iraient plus de cents coups, sans être rechar- 
«gés», Dans la soudaine dispersion de ce dé- 
tichement tnre; les uns s’enfuirent vers Yassi, 
les autres vers Bender: Quinze milles prirent le 
chemin de Choczim , où le comte Potocki en- 
trainé dans cette fuite, se jetæ avec les Polo. 


nais el le général ture. Potocki au Commence 
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ment de l’action avait combattu prés de ce pa- 
cha, et avait montré une valeur si brillante que 
celui-ci lui abandonna tout le soin de soutenir 
le siége. 

Les Russes investirent aussitôt cette ville et 
le retour imprévu de cette armée qu'on croyait 
avoir fui au loin , et qu'on prétendait s'être 
cachée dans les forêts au -delà du fleuve, jeta 
la consternation parmi tontes ces troupes tur- 
ques , errantes dans la Moldavie. 

Dix mille Tartares qui arrivaient de l’autre 
côté de Choczim , pour se joindre à l’armée du 
pacha de Romélie, se trouvèrent sans aucun 
avertissement , au milieu des corps avancés de 
l'armée ennemie. L'étonnement et la terreur 
s’'emparérent de leurs premières troupes. Leur 
fuite précipitée entraîna les corps qui suivaient. 
La déroute devint générale, sans que le gros 
des Tartares en sût la cause. Neuf cents confé- 
dérés, commandés par le comte Krasinski, les- 
quels s’avançaient avec ces T'artares pour se re- 
joindre au comte Potocki, et rentrer avec lui 
en Pologne, furent ainsi abandonnés au milieu 
de'ces déserts. Ces infortunés, sans aucun guide, 
voulurent prendre du côté de Bender, pour se 
jeter alors dans le camp du grand-visir. Ils tra- 
versérent au hasard de vastes solitudes, et per 
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dirent, par la lassitude , la soif et la faim > près 
de quatre cents hommes, qui, restés en arrière 
et couchés sur la terre, y moururent d’épuise- 
ment et d’inaction. i 

Les Russes, maîtres de tous les environs de 
Chotzim, en achevérent l'investissement, le 14 
juillet : et le général Rennecampf, resté avec 
dix mille hommes, et la grosse artillerie , de 
Vautre côté du Niester , approcha aussitôt son 
camp , et dressa des batteries sur un coteau qui 
de ce rivage opposé domine quelques quartiers 
de cette ville. | 

Mais du côté de la Moldavie, les Russes n'a- 
vaient que des pièces de Campagne, et même 
afin de ménager la poudre dont ils étaient près 
de manquer , et de la réserver Pour une ba- 
taille à laquelle on s'attendait, ils ne tiraient 
qu’à demi-charge. Potocki encourageait la gar- 
nison turque, et commandait toutes les sorties. 
Elles étaient si vives et si fréquentes, que les 
Russes aprés avoir perdu beaucoup de monde, 
Prirent bientôt la résolution de changer le siége 
enblocus. Is ne tinrent plus la ville enfermée 
que par des postes de cavalerie , et fortifiérent 
un SES cntre la forét et la ville ; pour y atten- 
dre l’armée du grand-visir.. Mais Rennccampf, 
posté de l'autre coté du fleuve, et qui n'avait 


Siége de 


Choczim. 


Cette place 
secourue. 
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point à craindre les sorties, continua de kure 
feu sur la ville; et ses batteries enfilant toutes 
les rues basses;ichaque. boulet faisait un ravage 
terrible entre les chevaux et les chamaux dont 
toutes ces rues élaient remplies. On y manquait 
d'eau et de fourrages; et bientôt Finfeclion y 
devint insupportable, hommes et bêtes y res- 
tans sans étre enterrés. Mais la situation des 
Russes, dans le camp qu’ils avaient choisi , né- 
tait pas moins fâcheuse. Les-plnies étaient con- 
tinuclles , les nuits froides- Le soldat couchait 
sans paille , et les maladies ruinaient l’armée. 
Enfin apréstrois semaines, une armée s'avança 
au secours de Choczun, sous le commandement 
de Moldavangi, homme intrépide, et qui de- 
vait-son-élévalion aux preuves de courage et 
d'intelligence qu'il avait souvent données dans 
une troupe particuliérement destinée à la po- 
lice. de Constantinople: Le-graud-visir lavait 


envoyé à la tête de quatre mille hommes, élite 


de l'armée ottomane , pour défendre contre les 
ravages des Turcs eux-mêmes, les deux pro- 
vinces de Moldavie cet de Valachie. Ce pachas 
de-son propre mouvement; avait marché vers 
Choczun, et toul ce qui avait fui se-réunissant 
sous.ses ordres ; composa une armée nom- 
breuse. Une mulutude de voloritairests'y joi- 


Re c L 
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gnirent, ainsi que beaucoup de pichas et de 
heys; chacun à la tête de ses lroupes particu- 
liċres etde sa propre maison. Le grand-visir 
‘prit également soin de faire filer vers cette ville 
un grand nombre de troupes, et le kan des 
Tartares en route pour pénétrer en Russie, re- 
vint précipitamment sur ses pas. Soixante mille 
spahis et tartares , vingt mille hommes d'infan= 
terie etsoixante pièces de canon arrivèrent donc 
au secours de la place. Cette armée parut le 
soir du 5 août, forma ses lignes à peu de dis- 
tance du camp des Russes, et resta cette nuit 
sous les armes. Ceux-ci firent rentrer tous leurs 
détichemens , rassemblèrent toutes les troupes. 
Rennecampf passa le fleuve et vint joindre l'ar- 
mée. Tous les défauts du camp que les Russes 
avaient choisi frappèrent alors les yeux des 
moins expérimentés. La seule approche de Par- 
mée turque avait sans aucun combat délivré la 
place; et malgré les redoutes dont ce camp était 
envirouné, ils y demeuraient exposés aux plus 
extrêmes périls. Les Turcs ne purent, il est 
vrai, emporter aucune des redoutes , malgré la 
Voure avec laquelle ils en renouvellérent fré- 
TS l'attaque pendant quatre jours. Mais 
pendant ce temps, ils s’enfermaient eux-mêmes 
de profonds lelranchemens: Ils établissaient sur 


bra 
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toutes les hauteurs des canons du plus gros ca~ 
libre, ct ils étaient prêts à foudroyer le camp 
des Russes. 

Ceux-ci woccupaient en Moldavie que le ter- 
rein où ils campaient. Il fallait envoyer chercher 
les fourrages à six lieues au-delà du Niester. Les 
courses des Tartares inguiétaient celte commu 
nication , et les Turcs maitres de toute la cam- 
pagne , après avoir tenté inutilement de passer 
entre la forêt et les redoutes, pour aller rompre 
les ponts et enlever ainsi aux Russes tout moyen 
de subsister et d'échapper, pouvaient enfin 
prendre une route moins exposée et plus sûre. 

On se détermina à repasser le fleuve, malgré 
le danger de cette retraile en présence d’une 
armée si nombreuse. On partit dans la plus pro- 
fonde nuit. Il fut défendu aux soldats, sous 
peine de la vie, de prononcer le moindre mot, 
ni de faire le plus léger bruit. L’ennemi ne 
s'aperçut de cette marche qu’au point du jour- 
Quand ses premieres troupes accoururent, la 
plus grande partie de l'armée russe avait déja 
passé le fleuve. Rennecampf qui commandait 
Tarriċre-garde , se conduisit avec tant d'habi- 
leté, replia ses postes avec tant de promptitude, 
et fut si bien obéi, qu'un corps de cavalerie 


turque et tartare qui le chargea cn désordre 
ne 
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në put Pentamer. Les diflicultés du terrein 
avaient retardé la marche des Tur 

le moment où leur armée entière kas e n 
hauteurs; ausnombre de cent. vingt mille 
hommes, l'armée œusse de lautre côté de la 
rivière, était rangée en, ligne sur les hauteurs 
opposées. Elle y avait établi plusieurs batteries 
quisfoudroyaient, tout ce qui approchait du 
bord. Les Russes ; sous la protection de ces bat- 
teries, replicrent leur: pont.et,s’enfonctrent en 
Pologne. Quelques troupes tartares passèrent 
à la nage, et suivirent cette armée sans rien 
entreprendre. 


2 à A 
Pendant ce temps la tête de Mehemet Emin Disgrace de 


était exposée à Constantinople aux portes du sé- 
ral. En cffet , les désordres du camp de Bender 
avaient surpassé ceux. des-autres camps. Les 
troupes oisives et loin de l'ennemi > étaient deve- 
nues plus séditieuses. Dans la disette générale 
de fourages et dé-vivres, ‘de nombreux corps 


‚reprenaient chaque jour le chemin de leurs 


provi x f 
; ovinces. Plus de vingt mille. de- ces déser- 
surs = | 
ke > en traversant Constantinople pour re- 
agi 1 M . ce 
bruit d k Asie, avaient rempli la capitale du 
e z i 
gneur n curs mécontentemens. Le grand-sei~ 
Cr . 3 
. Mettait aucun obstacle à leur retour 
et prenait . À 
Soin au rs Ap J 4 
contraire d'accélérer leur 
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Mehemet 
Emin. 
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passage , afin de prévenir tout ce que le séjour 
de ces’ troupes mécontentes pouvait avoir de 
dangereux pour cette ville et pour lui-même. 
Mais ce prince mieux instruit par leurs plaintes 
unanimes que par les relations infidèles de ses 
généraux , résolut de sévir contre les princi- 
paux chefs de son|armée. Mchemet Emin s'était 
acheminé lentement avec les restes de!ses trou- 
pes au secours de Choczim, et avait déja lalteint 
son ancien camp de Kantepessi, lorsque les ca- 
pigis vinrent y chercher quatre: têtes , celle de 
ce premier ministre, celle de sou premier inter- 
prète, celle du prince de Moldavie et celle du 
licutenant-général des janissaires. Mais dans les 
écrileaux qui furent attachés avec ces têtes aux 
portes du sérail, les trois derniers seuls étaient 
accusés de trahison , et: Mehemet "Emin de 


s'élre laissé conduire parleurs perfides insi 


4 ` 
vernement d’une petite province 
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personnel. Ainsi parmi les sultanes » Celles qui 
ont été honorées de sa couche se nomment les 
sultanes kasséki Parmi les bostangis, trou à 
créée pour l’entrelien des jardins du sé G ce 
qui contribue à la garde de Conslantinople er 
opposition des janissaires, ceux qui ER 
par leur bravoure d’être destinés à la EL 
personnelle, du grand-scigneur , ru ce 
même nom. L'intrépidité de Moldavangi dans 
les occasions périlleuses que présente fréquem- 
ment la police d’une grande ville, l'avait fait 
remarquer, du sultan. Il était devenu chef des 
bostangis , et dès-lors le sultan toujours occupé 
de chercher et encourage 


al, mais 


r le mérite, l'avait 
and-visir. Le gou- 


avait élé le 


flatté de le faire un jour gr 


remier ct jusques-là le se A 
p jusq à le seul degré de son élé- 


vation. 


Moldavangi fit aussitôt travailler 


4 

a COnslruire ses pré 

. es prepar- 
un pont sur le fleuve, assez pres de Choczim teren tar 


nuations. 


Moldavangi,-cetmême pacha qui avait laissé 


Mokavansi, 
trer eu lo~ 


norme 
graud-visir, 


échapper l'armée russe , mais qui se préparait 
à la poursuivre en Pologne ,1fut revêtu de la 
premiere dignité de l'empire- Ge nouveau grand 
visir avait été bostangi ou jardinier dans le sé- 
rail, et ensuite sunple kasséki dans: la garde du 
grand-scigneur.- Onsdonne ce nom de kassékr à 
tout ce qui approche dussullan pour-sonsservice 


our que le cauon d m 
le l : ;]l e celle forteresse protégeât' 
s travailleurs, ct assuråt n 
ee „et assurât le passage de l’armée 
ce. Les - - 
supplé es pontons manquaient; mais on y 

‘a par b 
caa ja des radeaux , des tonneaux, et tout 
Re i 
bare iswage de la ville et de la forêt put 
em : : 
Hate Pycns à des ouvriers ignorans ot 
mal adroits. {it yeni q EA Ù 
“adu Cam) ` 3 
u camp impérial, qu'il 
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laissa à Kantepessi, plusieurs caisses de ces ai~ 
grettes, que les généraux turcs onl droit de dis- 
tribuer comme prix de la valeur, et surtout 
des vivres et des fouragés qui manquaient à Son 
armée, mais dont le camp impérial éprouvait là 
même disette. Il publia un manifeste sur la pro- 
chaine entrée des troupes ottomanes en Pologne, 
absolument opposé à celui qu'avait publié son 
prédécesseur. « La Porte, disait-il, s'était abs- 
« tenu jusques-la de faire entrer ses troupes Sur 
« le territoire de Pologne, pour nepoint ajouter 
« aux malheurs de cette république ; elle se 


« voyait forcée dy poursuivre sės ennemis: MAIS 


= 


« les ordresles plus sévères étaient donnés pout 
« traiter les Polonais comme les fidèles alliés 
« des Tures ». Potocki publia un manifeste pa- 
reil. I régnait entre le nouveatt grand-visir et le 
chef des confédérés, cette confiance que les 
braves gens s'inspirent mutuellement. Toute 
l'armée ‘ottomane altribuait au comte Potockt 
Ja défense de Choczim. La garnison Jui en avait 
rendu un témoignage public par un armasar, 
où écrit authentique adressé au grand-scigneur : 
et le sultan, pour prix d'un si grand service, 
Jui avait envoyé les marques honneur que les 
usages de cet empire accordent aux étrangers- 
Un grand-officier du sérail était venu le revêtir 


E erea- PE 
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au nom du sulltan, d'une superbe pelisse ; et ce 
Prince avait.joint à ce présent celui de trois 
cents bourses, récompense que les besoins des 
confédérés rendaient bien plus importante, 
Aussitôt que les Ottomans eurent commencé 
à construire un pont sur le Niester, l'armée 
russe se rapprocha de ce fleuve, et Sea ete nc ha 
a sept mille pas du rivage, mais sans occuper les 
terrains, qui le dominaient „dans la crainte d'y 
étre trop exposée au canon de Choczim.. Elle 
occupa les bois voisins; elle construisit des. re- 
doutes ; elle s’environna d’abaüs, et multiplia 
les défenses d’une manière dangereuse pour 
elle-même, parce que ine pouvant.les garder 
toutes > elles pouvaient devenir favorables à l'en- 
nemi. Sa posilion n’empéchait nila construction 
du pont, nile passage du fleuve. Cinquante 
mille hommes pouvaient se former entre la hau- 
teur qui suivait le cours du fleuve, ct les bas- 
fonds du rivage, s’y ranger en bataille sous la 
gps du spuon de la ville, et marcher en- 
pe T A cur d un ravın et d’un bois, jus- 
PRE pigs retranchemens des Russes. Les 
Modan ques, établies sugges coteaux de la 
> Envoyérent même quelques boulets 


dans le c 
amp russe, ct y tuċrent quelques hom- 
mes dans leurs tentes 


L'armée rus- 
sa se rapp 0- 
che du fieu- 
vo, 


Plusieurs dé- 
tachemens 
turcs passent 

le Nicster, 
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Chaque jour, selon l'usage de toutes les ar- 
mées turques, des détachemens de volontaires 
partaient đe lcur camp sans ordre, traversaient 
le fleuve à la nage , attaquaient le camp russe, 
se précipitaient sur les abatis, en coupaient les 
branches à coups de sabre, avec une bravoure 
capable de tout vaincre, si elle eût été mieux 
conduite. Leur premiére impétuosité était tou- 
jours formidable, etsouvent heureuse. Un petit 
nombre forçait les premiers retranchemens. Les 


. es 4 F4 
soldats russes opposaient une fermele inébran 
lable, et la supériorité" de Jeur feu atrêtait les 


assaillans, etles forçait de se retirer avec perle. 
Le pont fut achevé le premier septembre, et 
aussitôt six mille Tūres s’élablirent sur la rive 
polonaise, dans un retranchement construit à la 
tête du pont. Les escarmouches devinrent alors 
plus fréquentes, et les détachemens turcs plus 
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irop faibles; et que la plapart furent coupées. 
Plusieurs -régimens ; d'infanterie russe , cachés 
dans les bois voisms du camp, n’eurent de res- 
source qu'une prompte fuite. Les Turcs.les 
poursuivirent , se jetèrent avec ceux dans les 
premicrs rétranchemens ; semparérent d'une 
batterie. L'armée russe était dans -un extrême 
péril. Mais quelques troupes qui sortirent des 
retranchemens en imposerent aux vainqueurs; 
ct, sans élreniallaqués, ni poursuivis, ils aban- 
donnèrent les retranchemens qu'ils avaient for- 
cés, et emmenètent huit piéces de canon dont 
ils s’y étaient.emparés. L'armée russe remercia 
Dieu de leur retraite, comme d’une victoire : 
ga pendant ses chants d'actions de graces et de 
triomphe, elle voyait de son camp les tentes du 


grand-visir environnées une forêt de piques; 
dont chacune portait des têtes de Russes. 


Dans ces entrefaites, Galitzin reçut l'ordre de Rappel de 
Galitsiu , € 


nombreux. ‘Ils vinrent pendant plusieurs jours : 
sonrappel, mais sans éprouverla même rigueur, inquiétudes 


fourager avec audace à la vuc de l’armée russe: 
Ts arrivaicot à toute heure par toutes les roules 
qui pouvaient conduire au eamp , €t en recon- 
naissaient ainsi toute la position. Galitzin prit le 
parti de leur t@dre des embuscades. Mais ce 
jour-là, un sigrand nombre de volontaires passa 
fo fleuve, ct sè répandit par tant'de routes à la 
fois, que toutes les embuscades se trouvèrent 


que Mehemet venait de subir. Cette disgrace 
était adoucie par les expressions même de cet 
°rdre. L’impératrice lui écriviL qu'ayant besoin 
de lui dans le conseil, elle avait ordonné à un 
Un ETAT onin cess NIQUE prendre le 
commandement de l’armée. Cette princesse était 


dans les plus. cruelles alarmes: le plus morne 


à P 


lers= 
hourg. 


Mêmesin- 
quiétudes à 
Varsovie. 


Ta confédé- 
yation génė- 
rale prête à 
se former, 


248 HISTOIRE 


silence régnait alors à Pétersbourg; personne 
n’y avait aucune nouvelle ni de ses parens, nz 
de ses amis; on avait pris d'incroyables précau- 
tions pour empêcher tous les particuliers dy re- 
cevoir aucune lettre ; qui que ce fût n'avait en- 
core porté le deuil ; et en évitant ainsi le spec- 
tacle de la désolation et des regrets de quelques 
familles, on laissait ła nation entière livrée aux 
plus vives inquiétudes. Quelques officiers des 
régimens des gardes avaient été arrétésmpour 


Lé La 
avoir osé interpréter le secret absolu et impé- 
. » ë LA l 
nétrable qui régnait sur les affaires. Le mécon- 


tentement devenu général pouvait, aux pre- 
mières nouvelles de revers décisifs, se porter 
aux plus violentes extrémités. 

La cour de Pologne éprouvait les mêmes 
craintes. On ne doutaif plus que Poniatouski ne 
fùt renversé du trône. Il se tenait prêt à fuir de 
Varsovie. L'ambassadeur russe se préparait à le 
suivre. On ne savait où serait l'asile de cette 
cour fugitive. 

L'époque dont les principaux chefs des confe- 
dérés étaient convenus dans leur concert secret, 
était enfin arrivée; et la plupart des détachemens 
russes, abandonnant les provinces polonaises 
pour voler au secours de leur grande armée, les 
Polonais profitaient de toutes parts de cells 
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liberté pour se réunir et former celles des confé- 


' dérations particulières qui manquaient encore, 


et qu’on avait jusques-la suspendues. Déjà on ne 
craignait plus dans toute la Pologne que les dé- 
vastations®des Turcs. On s'écriait: « Nous se 
« rons pauvres , mais nous serons libres». Tous 
les maréchaux étaient convenus de se rendre à 
Gliniani , petite ville voisine de la frontière où le 
comte Potocki était attendu. Des différentes 
provinces du royaume plusieurs troupes avaient 
déjà pris cette route. L’évêque de Kaminick 
avait tout prévu, tout préparé; et, dès leur ar 
rivéc dans cette ville, la confédération générale 
allait se trouver formée par leur seule réunion. ? 

Jamais aucun citoyen libérateur de sa patrie 
ne fit aucune entreprise plus grande et plus 
difficile que celle de cet évêque; ct si dans 
Toccasion actuelle les revers des Turcs, et dans 
la suite l'ambitieuse politique des puissances 
voisines lui ont ravi eette gloire, la plus belle 


que les hommes puissent acquérir, le devoir 


P s x ` i x 
d'un historien est de lui en restituer du moins 


la plus grande partie. Nous n’entrerons point 
dans le détail de ses immenses travaux; mais 
due de faire Connaître ce qu'ils eurent de plus 
ÉPINEUX, nous raconterons seulement que les 


amis de la maison de Saxe en paraissant d'abord 
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le seconder, ne s'étaient véritablement occupés 


qu'à lui susciter les plus cruelles traverses. La : 


Saxe n'avait rien fait en faveur des confédérés. 
Constamment sollicitée de leur envoyer des 
armes, elle venait récemment de se déterminer 
à faire passer en Pologne six cents fusils, mais 
comme une restitution qu’elle devait à l'arsenal 
de Varsovie; ct'les confédérés avertis devaient 
les enlever sur la route. La perspective d'un 
succés qu'on n'avait point osé espérer, ct qui 
paraissait si prochain, l'emportant sur J'irréso- 
lution ĉt sur la détresse de cette cour, elle 
venait enfin de laisser une modique somme à la 
disposition de la vieille électrice. Mais les agens 
de cette princesse, si habiles autrefois à semer 
les défiances et à ruiner les réputations, cher- 
chaient à exercer ce talent funeste contre Pé- 
vêque de Kaminiek, parce que son unique but 
était de rendre la liberté à son pays, parce 
qu'il écartait de sa conduite toute animosilé 
particulière, el qu'il ménageait les anciens cn- 
nemis de cette cour dans l'unique vue de ne pas 
réduire an désespoir les restes d’un parti encore 
assez nombreux. Tous ces agens réunis s’eflor- 
caient de donner en Pologne pour principal 
chef aux confédérés le comte Vesel, homme 
doux, modéré, sans génie, ct comme disaient 
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les princes saxons en croyant faire de lui le 
plus grand éloge, « homme qui ne contredi- 
« sait jamais »- C'était. cet ancien courtisan 
d’Auguste qui tramait de sourdes cabales parmi 
les confédérés. C'était lui qui dirigeait le faux 
enthousiasme de ce Birzinski que nous avons 
fait connaître. Il avait ses propres émissaires 
dans plusieurs cours, destinés à rendre suspects 
les autres chefs. Il. n'osait toutefois + cabaler 
contre l’évêque de Kaminiek qu’en l'absence de 
ce prélat. Dès qu'ils se retrouvaient ensemble, 
Tascendant de celui-ci subjuguait facilement 
son adversaire. La différence de leurs caractères 
personnels ne permettait pas, partout où ils se 
rencontraient, que l’un disputt à l’autre aucun 
genre de supériorité. Cet évêque s’'indignait de 
ces ROUES manœuvres ; il gémissait de voir ces 
anciens courlisans d'Auguste ne pouvoir se sous- 
traire à cette habitude de bassesse, et capter 
d'avance par de si dangereuses intrigues la 
faveur d’une cour qui n’était encore Ati pour 
cux. « Hélas! s'écriait-il, les Polonais n’ont-ils 
€ donc pas assez souffert pour avoir appris à 
è jia: de si vains intérêts au salut de leur 
« pA 51 Au milieu de ces contradictions 3 
cet évêque luttantavec un courage infatigable 


contre les périls et les difficultés réelles de eette 
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grande entreprise, et contre ies difficultésplus 
décourageantes peut-étre. que lui suscitaient 
tant de viles intrigues, passant alternativement 
des frontières de Silésie aux frontières de Hon- 
grie , étendant de là ses soins, ses correspon- 
dances, ses conseils dans toutes:les provinces , 
sacrifiant à cet unique objet sa fortune entière 
et celle de quelques généreux ciloyens , avait 
tout préparé , tout dirigé. Il avait profité, sans 
aucune jalousie , de tous les succès étrangers au 


plan qu'il s'était prescrit, tels que la course 
d’abord Si heureuse des jeunes Pulawski ein Lè 


thuanie qui avait confédéré ce grand duché, 
Dans tout le reste de la Pologne, toutes. les 
assemblées , non-seulement des districts, mais 
les assemblées générales des provinces étaient 
faites. On avait eu soin pour y parvenir et pour 
détourner l'attention des Russes, d'indiquer pu- 
bliquement de faux rendez-vous, ct par de 
secrets émissaires on était convenu de tenir les 
assemblées dans d’autres lieux. Là furent élus 
les. maréchaux-généraux de chaque palatinat. 
Enfin , toutes les voix des cent soïxante.dix- 
neuf districts qui composaient alors la répu- 
blique, avaient été amenées d'avance au point 
du concert unanime ; et la confédération géné- 
rale ainsi secrètement formée dans les premiers 
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jours de septembre , allai sc produire tout à 
coup dans cette ville de Gliniani, élire pour 
chefs les confédérés de Barr, qui Sy rendaient 
de leur côté, ct prendre ‘en main le gouver- 
nement de la république. Tout élait en route. 
Tout ce qui s'était réfugié sur les frontières, 
rentrait en Pologne. [’évêque de Kaminiek, 
l'ame de cette grande opération, accourait pour 
assister à l'ouverture de cette assemblée na- 
tionale. y 


Le camp russe, par le peu de soin que donne Le pont des 


Turcs se 


cette nalion à toùt ce qui intéresse la propreté, rompt. Suite 


ét par l'infection que répandait la multitude 


de cadavres enterrés dans le voisinage avec né- £ 


gligence , était devenu si malsain que l’armée , 
en proicà une contagion mortelle, était menacée 
dy périr. Mais d’un autre côté les horreurs. de 
la disette commençaient à se faire sentir dans 
les trois camps turcs; està dire, le camp 
du visir, sur les bords du Niester; le camp 
impérial, à Kantcpessy; et l’ancien camp sur 
tes bords du Danube , où les ‘gros équipages 
PVaient été laissés dès le commencement de la 
campagne, La saison s’avançait pour ces cli- 
mats , eu de ce dernier camp il fut envoyé au 
IST une information publique par la- 
quelle on le Prévenait que les eaux du Danube 


grand 


e cet évé 
ement, Dis- 
ersion do 
eur armée. 
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grossissaient d’une manière dangereuse, et qu'il 
y avait à craindre, s'il tardait à faire repasser 
l'armée , que ce premier pont soulevé par Peau 
ne se rompit. Ce bruit courut dans l’armée 
turque ct inquiéla tous les esprits. Le grand- 
visir n’y trouva qu'un motif depresser ses opé- 
rations; etle 16 de septembre; il passa le pont 
du Niester entra, en Pologne, et vint dans 
l'après-midi reconnaitre la position des Russes, 
On traina pour sa défense d'énormes pièces de 
canon, ct aux troupes qu'il avait commandées 
pour son escorte il se joignit unc telle multitude 
de volontaires ,:que près de soixante mille 
hommes passèrent le pont à sa suite , et vinrent 
braver l’armée russe : dans ses, retranchemens, 
Les escarmouchescommenceérent de toutes paris. 
Les Tures, attirés toujours en plussgrand nom- 
bre, engageaieut de plus en plus le combat 
avec. ardeur qui entraîne ces, troupes fanati- 
ques, quand elles suivent un premier succès ,€t 
qu'elles croient. obéir à la voix de la destinée, 
qui leur indique ainsi le moment de la victoire. 
Cependant les, pluies continuelles ct la chute 
des torrens.daus les monts. Crapaks avaient 
depuis quelques jours enflé.le cours:du Niester. 
Une crue subite accélérant la rapidité des caux, 
elles ébranlèrent ælors ce mauvais pout: De 


ns 
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gros troncs d'arbres amenés par le courant ve- 
naient frapper avec violence tous ces radcaux 
mal liés les-uus aux antres, et firent appré- 
lender qu'il ne se rompit. L'épouvante se ré- 
pand parmi tous: ceux qui avaient suivi le 
grand-visir+ Le combat cesse , tout s'empresse 
de repasser le-pont; il peut à peine contenir 
la foule qni se précipite. Bientôt la pesanteur 
des canons et'la fuite de cette multitude ache- 
Vant de l’ébranler,äl se rompt, et la rapidité du 
torrent en emporte les débris. Six ou sept mille 
hommes restaient sur l'autre bord ; une parlie 
dans le retranchement qui défendait la tête du 


10 g i 
Pont; une, autre partie au-dehors de ce rctran- 
chement. Moldavan 


ét 81 set presse ‘d'envoyer au 
camp impér 


ial pour faire venir ce qui restait 
dg pontons: Mais cetiautre camp était-à plu- 
sieurs journées de distance. Le Re Frs se 
prsst dans lattente, et le corps de Tures resté 
sûr le rivage polonais! y demeurait entiè 


“dé rement 
séparé de leur armée: L 


a nmt venue, huit 
nerder chenadi i 
allons de grenadiers russes“ et! douze com- 
CHATS 2 
p Smesimarchent eu silenceuvergecux que le 
sorbleur avait 


abandonnés, et qui n'avaient ni 
secours 


te 3 : 

Lés diffé Fecevoir, ni aucun mioyen de salut. 

A Reti erente S ` 
tes 1x Oupes russes en avançant fran- 


chmissent: ay > ! 
YEC peine les: fossés, et les terres 
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devenues. mobiles par l'abondance des pluies ; 
mais enfin elles! se précipitent dans le. retran- 
chement. Les Turcs , exténués par la faiml, se 
défendent toutefois avec courage , où plutôt 
avec désespoir. L'armée ottomane entendait, au 
travers dé l'obscurité augmentée par la violence 
de'la pluie, les hurlemens de ceux qu'on mas- 
sacrait et qu'ellerne pouvait secourir. Ceux qui 
étaient hors du retranchement furent poussés 
sûr un ravin, entre le bois etile fleuve, 5y 
soutinrentropiniâtrément; et repoussèrent leg 
Russes. Le jour fit cesser cette boucherie. Les 
Turcs s'étaient maintenus dans le retranche- 
ment, et le corps qui était à l'entrée du ‚bois 
se. tenant.encore ensemble, les Russes s’éloi- 
gnérent. 

Pendant lejour qui suivit, les eaux ne ces- 
sèrent de s’accroître. Ge qui restait de Turcssur 
le rivage polonais, aprésiavoir combattu tout 
la nuit, épuisé de faim et de fatigue, et quel- 
ques-uns grièvement blessés, criaient pour de- 
mander au.camp-les moyens de repasser. Le 
visir. se montre.sur la rive. Ni ses promesses ni 
sestexhortations ne calment leur désespoir. Plu- 
sieurs répassent àla nage; des Tartares en re- 
passent quelques autres sur lcurs chevaux. Le 


pacha de Natolie qui commandait ce détache- 
ment, 
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ment, ayant vainement tenté de passer à cheval, 
des nageurs arabes l’'attacherent sur une planche 
et le conduisirent amsi à la rive droite. Enfin 
vers midi, on ramène des débris du pont, un 
seul bateau; et quoique Pintention du visir fùt 
‘de éonserver ce poste et de rétablir le pont, il 
céda aux cris du désespoir et envoya ce bateau 
‘a l'autre rive. Tout ce qui put'être passé pen- 
dant le reste du jour, rejoignit le gros de Par- 
mée, elà la nuit, le visir retint le bateau vers 
son camp. Mais pendant cette nuit, les Russes 
placèreùt'plusieurs pièces de canon sur une élé- 
vation en face des batteries turques établies sur 

‘lc Dord opposé. Ils aperçurent au point du 
jour le reste des Turcs’ qui se cachaient le long 
des bords du fleuve et jusques dans les caux. 
Us tombèrent sur eux; la bäionnette au bout du 

fusil. Céux de ces infértunés qui teritérent de 
repasser se noyérent. Quelques-uus réfugiés sur 
les débris du pont , demandaient la vie et du 
pain. Les officiers russes, pour avoir des es- 


| 
claves ; les sauvérent de la fureur des soldats. 
Ceux qui 


, pendant la nuit précédente, avaient 

élé séparés du retranchement, s'étaient disper- 

ans les bois, Quelques-uns se jetérent dans 

a saie du village de Braha, sy défendirent 

opimiätrément ct moururent les armes à la main. 
Tome 3, 


sés d 


1 


17 
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Plusiçurs étaient passés dans une petite ile 
d’oùils cspéraient parvenir à Pautre bord. Tous 
ceux qui le tentèrent s'étant noyés! il en resta 
trente daus, l'ile : on envoya conlre cux des 
troupes légéres et ducanonquileur firent mettre 
bas les armes. Toutes les troupes éparses furent 
détruites. Quatre cents avaient prisla courageuse 
résolution de suivre les bords du fleuve et de 
passer vers Bender par la Pologne; mais trente” 


| l E 
cinq seulement y, parvinrent, le reste périt. 


Pendant ce temps, le:camp, des Turcs était 
en proie à de violens murmures voisins de la 
sédition. Les uns rejetaient ce malheur sur l'in- 
justice de la guerre, d’autres sur les brigan- 
dages qu'onayaitcommis pendant Loute celte cam- 
pagne: Presque tous les pachas jaloux de l'avan- 
cement subit de Moldavangi, encouragcaient le 
mécontentement des soldats, l’accusaient ga- 
voir sacrifié volontairement l'élite des troupes ; 
et disaient hautement que l'époque marquée par 
tous les anciens usages pour la fin de l'année 
militaire aurait dû être avancée dans ces climats 
rigoureux. 

Dès que le jour ful devenu plus grand, les 
batteries russes commencèrent à faire feu , et 
dans le désordre où était l'armée ottomane , les 
batteries turques, dressées sur le rivage opp°sÉ» 
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et celles dé la forteresse, ne répondirent point 
Quelques boulets ayant porté dans les tentes 

; ; 3 
Jes Turcs levérent lcur camp afin de'le recu- 


“ler derrière la ville. Mais ce mouvement tumul- 


K. . 4 To ” 2 dE `. " 

tueux devint le signal d’une défection" vénérale. 
dote O7 a ia urdi S 

Toute cette armée, animée à la désertion par 


‘ses pachas , se dispersa toute-entière: Tous re- 


prirent en foule le chemin du Danube. D'au- 


“torilé du visir méconnue ne put arrêter cette 


déroute volontaire. Lui-même fut entraîné: La 
garnison de Ghoczim suivit l'armée. Le gouver- 
neur, abandonné des troupes , prit, avant de 
sortir , la bizarre précaution d’apposer le sceau 
impérial sur tous‘les magasins, ét suivit sa 
garnison. ` 

Les Tartares pillérent quelques tentes qui 
demeuraicnt désértes’ét la forterèsse qui restait 


vide. Quelques-uns denx s'oecupèrent de sau- 


ver les malades et prirent seuls le soin chari- 
table de les emmener. 
g 4 4 s 1 ` 
' Les confédérés,'si près de rentrer en triomphe 
da N ~) sioi f 1 
nsleur patrie, s’'éloignérentles derniers duriva- 


s tee - i D on 
£e,ctcette petitétroupe fitlarrière-garde de cette 


innom s | 

C brable multitude'de Tartares et de Turcs. 
es génére R ; i : 

ds 5 REP Citoyens qui avaient jusques-là 

éprouvé tant de’fatigues, de périls et de désas- 

tres, AVEC Un courage inébranlable , commen- 


IAS 


` : . NA Ą 
„cupa plus que de sauver lantillerie, sarrêtąnt 
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cèrent de ce jour seulement.à sentir leur.in- 
fortune. 

Le grand visir envoya ordre au camp: impé- 
ral d'y retenir les troupes. Mais ellesne connais- 
saient plus aucun ordre , ct dans la détresse où 
était cet autre camp, les pachas qui y comman- 
daient; virent, avec. joie la désobéissance des 
soldats. | 

; Moldavangi, réduit à sa propre garde, ne sioc- 


parlout pour. laltendre,, voulantiqu'elle passät 
le Danube avant lui, ne perdant point courage 
el attribuant ce revers aux fausses mesures 
prises parson prédécesseur, ct surlout àla des- 
tince, ressource ordinaire des Turcs dans, lcurs 


- fautes et leurs malheurs. 


La Moldavie 

et la Vala- 

chie au pou- 
voir des 
Russes. 


Quelques Cosaques de l'armée russe pas- 
sèrent le fleuve à la nage ,.et reviurenL appor- 
ter ces nouvelles. On refusa de lesi croire. Les 
ennemis de Galitzin aflligés que. de si grands 
avantages fussent arrivés tandis, quil comman- 
dait encore Tarmée , affectaient de jeter du 
doute sur ces rapports, el dans lallente du 


nouveau général, auraient voulu laisser à cclui- 


ci la gloire de les avoir prodyits par sa seule 
présence. Rennecampf, ce- vieillard qui avart 
conduit la retraite peu de semaincsauparavant , 
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ct sauvé l’armée, et qui! peu connu à la cour, 
r'épousait aucune faction etñe cherchait plus au- 
cune faveur, Savança sur le rivage ct vit le 
bord opposé entièrement désert. Mais il n’y avait 
à l'armée russe ni pontons, ni bateaux. On avait 
brülé les plus endommagés, et les autres étaient 
loin derrière l’armée. On construisit quelques 
radeaux. Ils ne purent résister à la violence des 
vagues et s'ouvrirent au milieu du fleuve. Un 
Cosaque traversat à la nage et amena le bateau 
ture resté à l'autre bord. Huit hommes y pas- 
sèrent. Ils gravirent jusques dans la forteresse, 
ils la trouvèrent déserte. 

Galitzin et tous les généraux , précédés de 
quelques soldats, passèrent successivement dans 
ce même batean, et rendirent à Dieu des ac- 
üons de graces dans une église de la ville. 

Un assez grand nombre déltroupes les sni- 
virent enfin sur deux radeaux. Quelques ‘déta- 
chemens furent envoyés avec précaution A la 
poursuite , oy plntôt à la découverte de Fen- 
nemi. Mais les ordres que Moldavansi avait 
donnés pour la sûreté des deux provinces de 
Valachie et de Moldavie avaient point été 
exécutés On në trouva À Yassi que trente Turcs 
ou Polonais qui furent passés au fil de l'épée. 
Les” Moldaves recurent ‘encore cette fois las. 


. 


Les Polonais 

abandonnés. 
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Russes comme leurs libérateurs. Ils bénissaient 
Dicu d’avoir suscité, disaient-ils, łe génie de 
limpératrice pour délivrer cette partie de l'église 
d'Orient. Un autre détachement pénétra Jusqu'à 
Bucharest, capitale de la Valachie. T} surprit le 
peu de troupes qui y restaient, fit l'hospodar 
prisonnier, el les Russes se trouvèrent sans 
aucun obstacle maîtres de ces deux provinces 
jusques au Danube. 

Le gros des troupes rentra aussitôt en Po- 
logne; et de forts détachemens furent envoyés 
occuper de nouveau les postes imporlans, que 
la nécessité de voler au secours de leur armée 
les avait contraints d'abandonner. 

Cette dispersion de l’armée turque changea 
tout à coup la face des affaires. Ceux des Polo- 
nais qui venaient de se déclarer dans la certi- 
tude d’un appui, se voyaient maintenant ex- 
posés sans défense, sans aucune.autre ressource 
que leur courage, destitués de tout moyen de 
faire la guerre. Le concert unanime étant formé 
d'avance , il ne manquait plus pour achever la 
confédération générale, que des formalités. Mais 
sans aucun asile dans toute l'étendue de la ré- 
publique, comment remplir ces formalités ? Si 
on y parvenait, ne scrail-Ce pas désigner aux 
ennemis pour victimes ceux que la république 
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aurait reconnus pour ses chefs ? Et si le conseil 
général des confédérations , aussitôt qu'il serait 
formé, était enlevé par les Russes , ne scrait-ce 
pas perdre la dernière puissance de la répu- 
blique ? On cherchait à se rassurer par des es- 
pérances éloignées. On nc trouvait qu’un coup 
de fortune dans l'événement inattendu qui ve- 
nait de donner aux Russes le succès de la cam- 
pagne. Toute la Pologne était remplie de fausses 
nouvelles sur les prétendus échecs qu'ils avaient 
reçus , disait-on , sur les bords du Danube. On 
parlait avec plus de vérité de l'énormiité de leurs 
pertes, des maladies qui ravageaïent leur ar~ 
méc, de la difficullé des recrues dans cet em- 
pire, de la disette d'argent qu'il éprouvait. Mais 
comment, sans armes, sans vivres, sans asile, 
attendre jusqu’au printemps prochain que les 
Turcs reparussent en campagne, ct que leur 
retour réparät le malheur de leur déroute. 
Quatre puissances, la Turquie, la France, 
l'Autriche et la Saxe , semblaient s'intéresser au 
sort des confédérés. Ils ne demandaient quetdes 
armes et du pain : ils en demandaient Vaine- 
ment, Les Turcs avaient fui; Vienne waccordait 
qu'un refuge ; la France, plus occupée d'affai- 
blir et d'embarrasser la Russie que de secourir 
Ja Pologne, se contentait d'avoir armé les Turcs. 
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Et d'ailleurs; l'ambassadeur de France à Cons- 
tantinople , engagé par son devoir même dans 
cette intrigue mystérieuse que nous AVONS dg- 
veloppée, obéissant aux ordres secrets qu'il re- 
cevait au nom du roi son maître, et qui rom- 
paient toules les mesures du ministère français, 
ne protégeait que faiblement auprès des Turcs 
les chefs de la confédération de Barr, leur ren- 
dait même avec adresse quelques mauvais of- 
{ices , et enifaisait,à dessein de fàchenx rapports 


au ministre.de France, alin deleur enlever cette 
protection.mLa Saxe , sous une administration 


nouvelle, n'avait aucun plan arrêté. On ne con- 
naissait ni les desseins ni le caractère du jeune 
électeur, parvenu à sa'majorité depuis quelques 


n 3 m F : a 
moiset qui avail pris ch main les rènes de sont 


électorat. Le silence absolu qu'il observait sur ? 


les affzires de Polaguc:ct son extrême réserve 
ne laissaient aperceyoir en lui aucun mouve- 
‚menl d’ambition.:On ne pénétrat pas méme sil 
était irrésolu,,el.,limide , ou prudent ct dissi- 
mulé. Les Jésuitesexercaient quelqu'empire sur 
son esprit; ct ces religieux, de jour en jour plus 
persécutés dans les autres états de la chrétienté, 


Mg En , d Q 
el voisins de lenr ruime’, ü avaient plus rien de 


ce fanatisme queleurs ennem is leur reprochent 
alors avec tant de fureur et d'animosité. Sils 
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dominaient sur sa Conscience , Cétait En rour- 
rissant ses scrupules, lls lui persuadaient qu'il 
ne pouvait sans crime contribuer à détrôuer tu 
roi que lui-même avait reconnu, et que ses vues 
sur Je trône de Pologne ne pouvaient devenir 
légitimes, que quand ce trône aurait été déclaré 
vacant. Le vœu unanime des Saxons était plus 
opposé encore aux instances des confédérés. Ce 
vœu était que toute liaison entre la Saxe et la 
Pologne fùt entiérement rompue. Ils regar- 
daient lespoir de cette couronne comme le 
seul obstacle au retour de leur prince vers la 
religion luthérienne ; retour qui lui conciliait 
en Saxe l’amour de ses sujets, et en Allemagne 
la confiance da corps évangélique. La noblesse 
saxoune, si long-temps humiliée par. le faste 
des seigneurs polonais, leurs prérogatives, leurs 
immenses richesses , se félicitait de wavoir 
plus ni a soutenir cetle concurrence , ni à re- 
douter que Pélecteur devenu roi héréditaire, 
ue regardät son électorat comme une province- 
Lépuiscment ct le désordre des finances ne 
laissaient entre les mains du prince ni argent ni 
FAUNE La nécessité où il se trouvait de recourir 
à la générosité de sos sujets, rédonnait aux élats 
du pays une influence qu'ils mavaient pas ene 
depuis long-temps sur les affaires publiques. Hs 
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cherchaient à accroître leur autorité. Ifs exi- 
geaient des réformes dans tous les genres. Ils 
prescrivaient économie dans tous les dépar- 
temens ; et suivant l'esprit de ces assemblées 
nationales , entiérement opposé à l'esprit des 
cours, ils exagéraient peut- étre le mal que 
celles-ci prennent toujours à tâche de pallier. 
Ils remettaient sans cesse sous les ycux du 
prince que les pierreries de sa couronne étaient 
engagées pour d'anciens emprunts; que là dê- 


pense de son gouvernement en surpassait le re- 


venu; que sa maison domestique n'était point 
payée; ct tandis que les confédérés lui repré- 
sentaient que le moment était décisif, que s'ils 
étaient abandonnés ils allaient être détruits, 
que le plus léger secours suffirait à leur cou- 
rage , on fit à dessein trouver sur le passage de 
ce prince tous les.gens de sa livrée réunis pour 
implorer sa pitié, et demander à genoux le 
paiement de leurs gages. 

Ajoutons encore que Ja Saxe, déchue de tout 
ce qu’elle avait été, n'avait plus en Allemagne 
même ni considération ni puissance. Les forces 
de ses voisins n'avaient cessé de s'accroitre, 
tandis que les siennes avaient été ruinées par 
Ja folle ambition et le luxe insensé de ses der- 
uicrs princes. Les armées formidables entrele- 
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nues dans son voisinage l’exposaient à un danger 
toujours si imminent, qu’elle ne pouvait plus 
rien oser. Les efforts que le régent avait récem- 
ment faits pour augmenter les troupes, avaient 
achevé d'obérer l'état. La nécessité d’en dimi- 
nuer le nombre devenait pressante. Cétait 
moins dans ses forces que dans son extrême 
sagesse qu’elle devait chercher désormais sa dé- 
fense, ou plutôt sa tranquillité, 

Ainsi, ces longues et funestes liaisons entre 
la Saxe êt la Pologne, ces liaisons qui duraieut 
depuis soixante-quinze ans, et qui avaient tant 
contribué à la ruine mutuelle de ces deux états, 
étaient sur le point de cesser entierement, et, 
selon toute apparence, pour jamais. Elles te- 
naient encore cependant à un léger fil qu'il est 
important de développer ici; et ce sera, jusqu'à 
Ja fin de cette histoire, la dernière fois que nous 
aurons à fixer l'attention du lecteur sur 
cour. 


celle 


Le ministre qui conduisait en Saxe le dépar- 
tement des aflaires étrangères, était un comte 
de Sacken, courlandais d’une grande richesse, 
et dont les terres étaient situées en Courlande 
sur les frontières de Russie, conjoncture dont 
ses ennemis Saisissaient le prétexte pour rendre 
sa politique suspecte. d'intérêt personnel et 
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méme de trahison. Ces odieux sôupcons étaient 
injustes. Le comte de Sacken avait dela pro- 
bité , mais la vanité et la fausse importance do- 
ininaient dans son caractère. Il avait commencé 
à servir Ja Saxe dans les temps heureux du 
règne d'Anguste. Les événemens avaienttrompé 
son ambition. Jl voyait avec chagrin cette cour 
devenue pour lui un théâtre trop resserré et 
trop obscur, où il n’entrevoyait plus aucune 
perspective de grandeur. Il s’efforçait par une 
suite de ce caractère de donner aux négoctations 
actuelles de cette petite cour une importance 
qu'elles wayaient plus. Toutefois il était trop 
éclairé pour concevoir des desseins chimériques, 
et toute celte vaine ostentation était plutôt ridi- 
cule que dangereuse. Il servait l'électeur sans 
appointemens; mais pour récompense des grands 
sacrifices qu'il croyait faire en daignant encore 
le servir „il prétendait à jouer le personnage 
de ministre favori. Les conseils qu'il Ini donnit 
sur les affairéside la Pologne étaient de se con- 
server des amis dans cette république, sans s’oc- 
cuper actuellement d'y avoir un parti, d'y verser 
avec modération quelques bienfaits cachés sur 
Jes aneiens serviteurs de sa maison , de quelque 
part qu'ils fussent, et sculement par reconnais- 
sance , par générosité, et parce que cette cor- 
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duite lui semblait digue d’un grand prince; et 
le jeune électeur, sans développer ses propres 
intentions , le laissait suivre cette politique. 
Mais d’un autre côté, l'électrice douairière 
aurait voulu gouverner son fils ; et la jalousie 
de cette princesse tombait principalement sur 
le comte de Sacken. Elle s’efforçait de le sup- 
planter, de lui enlever une faveur dont il ne 
jouissait pas; et les conseils : qu'elle donnait au 
jeune priuce étaient entièrement opposés à ceux 
de ce ministre. Non-seulement ces illusions que 
la vanité des femmes et celle des princes se forge 
si aisément, et que la flatterie de tout ce qui les 
environne entretient dans leur imagivation, Jui 
représentaient toute la Pologne prête à verser la 
derniére,goutie de son sang pour rappeler Ja 
maison de Saxe sur le trône; mais ce qu'elle 
voulait surtout persuader au jeune électeur , 
c'était que cette couronne.dépendait des intelli- 
gences qu'elle-même entretenait. dans cette ré- 
publique. Elle voulait paraître chef .d'unsparti 
en Pologne pour s'emparer en Saxe d'un crédit 
qu'elle se désolait.de ne point avoir. Par-la en 
effct elle se conservait dans les affaires une sorte 
de département. Ces grands intérêts d'une na- 
tion à protéger, d'un parti à, soutenir, un 
royaume offert par l’héroïsme et la reconnais< 
VE : . d 
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sance de toute la noblesse polonaise, étaient un 
‘beau voile dont elle couvraitavec assez d'adresse 
tout ce vain manége deson ambition personnelle ; 
et les affaires des confédérés ne servaient réelle- 
ment en Saxe que de prétexteauxintrigues de cette 
petite cour. C’est dans cette vue que l'électrice 
douairiére sacrifiait au soutien de ses amis dans 
les confédérations, tout ce que ses profusions 
de tous les genres lui laissaient de son modique 
revenu. Son importunité arrachait quelquefois 
pour cux de légers secours à son fils ; et avec 
ces faibles moyens elle continua toujours d’en- 
iretenir parmi les confédérés les dangereuses 
intrigues que nous avous développées. Elle vou- 
lait pour déterminer son fils ct en vaincre les 
scrupules, que dés-lors on déclarât le trône va 
cant. Tous ceux qui s’opposaient à cette démar- 
che précipitée, lui paraissaient autant d’ennemis 
déclarés ou secrets. Tout ce qui ne répondait 
pas àson impaticnce, lui paraissait une trahison ; 
et dés qu’elle eut su combien le comte Potocki 
s'était attiré de considération -parmi les Turcs, 
elle se pressa d'envoyer en Turquie des émis- 
saires chargés de présens pour seconder en ap- 
parence ce chef de confédérés, mais dont la 
‘commission secrète était de détruire ce Polonais 
dans esprit du ministre et des généraux otto- 
mans. 
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Les confédérés abandonnés de l'univers en- 
üer et plutôt trahis que secourus par la seule 
puissance que l'opinion de toute l'Europe re- 
gardait comme leur soutien, ne se découra- 
gèrent cependant pomt malgré leur détresse et 
lcur dénuement presque total de tout moyen de 
résistance. 

Ce fut dans les premiers jours de novembre 
que la plupart des maréchaux’, conseillers et 
autres députés des confédéralions particulières, 
se trouvérent réunis à Biala sur les frontiėres de 
la Silésie. Biala ou Bilitz, car ce sont deux noms 
de la même ville , est la capitale d’un duché hé- 
réditaire dans la maison, de Sulkoski, et dont 
une moitié est sur le territoire polonais et Pau- 
tre moitié,sur le territoire de la haute Silésie. 
Gette séparation est marquée par une rivière 
qui coupe également la ville en deux parties. 
Elles appartiennent au même scigneur: mais 
Pune est sous la domination de l'Autriche , et 
Pautre sous la domination polonaise. Cette po- 
sition parut favorable pour une assemblée quine 
pouvait, suivant toutesles ancienneslois, exercer 
d'autorité qu'autant qu’elle rendrait ses décrets 
sur le territoire polonais et qui toutefois dans les 
périls dont elle était menacée, n'avait encore 
d'autre moyen de sen garantir que de se réfugier, 
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sille fallut, sur un territoire dont ses ennemis 
respecteraient la neutralité. 

Les députés des deux Polognes ct ceux de Ta 
Prusse polonaise proclamerent solennellement 
pour maréchal-général du royaume, le comte 
Krasinski, ct pour régimentaire général le comte 
Potocki. L'acte en fut dressé authentiquement 
en présence d'une assemblée nombreuse ; ct il 
lat revêtu de toutes les formes exigées par les 


ancicunes lois, pour en établir la validité: Ceux 


des maréchaux qui n'avaient pu se rendre à 
Biala, avaient envoyé leurs voix par écrit. 

La confédération dû grand duché de Lithua- 
nie, dont les députés ct les chefs étaient pré- 
sens, se réunit aussitôt à celle de la Pologne par 
un acte également solennel. 

Le comte Pac, maréchal de Lithuanie, fat 
nommé substitut des déux autres chefs, jusqu'a 
leur retour de Turquie, et on forma sous son 
autorité un conseil suprême chargé du pouvoir 
souverain dans toute l'étendue de la république. 
Cet acte fut aussitôt répandu ct promulgué dans 
tout le royaume. Tous les camps épars des con- 
fédérés célébrérent cette publication par des 
fêtes militaires. Dans les villes même occupées 
par les Russes, le peuple se livra aux démons- 


trations de SA joie ; mais surtout à Posnanie, 14 
seule 
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seule capitale que les confédérés occupassent 
encore, on donna à cetle occasion des fêtes aussi 
éclatantes que les circonstances le permettaient 
On opposa ces réjouissances à celles que les 
Russes célébraient partout > E 4 
] Į t pour leurs faciles 
conquêtes. 
Il avait fallu attirer du fond de la Lithuanie 
3 LA 
et des provinces les plus reculées , aux dépens 
du sang avj i j 
gugana deplus de vingt mille gentilshommes , 
a travers mille périls, non-sculement ceux de la 
mort, mais ceux de la caplivité et destortures, 
A 
TE ; > Akis è 
in avers mille piéges multipliés; malgré les tra- 
us sf i 
À ons, etles défiances non moins funestes peut- 
être que isor 
i s ag? trahisons, cette nombreuse assem- 
ee € 1° N 1 
a noblesse. des cent soixante- 


e.. dix-neuf 
districts d’un vaste roy: 


i! zume; réunion nécessaire 
pour lormer cette confédération gé 


i uérale à qui 
toutes les anciennes lois donn Š 


ent désormai 

dihs la république lautorité T G 
événemens qui avaient terminé la campagne, 
firent renoncer-dés-lors au système de OT 
les efforts des confédérés , de réprimer leur 
Fee d'attendre les troupes auxiliaires des Turcs 
Bn AE" Sn mineg lss Russes 
eussent évacué geda Joue propres foyers, 
ve acué sans coup férir les provinces po- 
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reux desseins ou plutôt à la nécessité. On réso- 
Jut au contraire d'encourager les efforts de ceux 
qui avaient combattu jusqu’à présent, de réunir 
leurs troupes qui étaient actuellement éparses 
dans les forêts, dans de petites îles, ou réfugiées 
sur les montagnes qui séparent la Hongrie de la 
Pologne, de chercher d’abord à conquérir la 
province voisine de la frontière où se rassemblait 
la confédération générale, de se former sous la 
protection de ces troupes, un arrondissement 


qui pùt les nourrir et servir à les recruter. On 
résolut enfin d'établir en Pologne le siége d’une 
véritable gucrre ; et loin de désespérer de la 
patric, un des premiers soins de la confédéra- 
tion générale fut de consulter les meilleurs es- 
prits de TEurope pour savoir quelle forme de 
gouvérnement les Polonais devaient donner à 
leur république après sa délivrance. 

Il est beau , il est consolant pour des citoyens, 
pour des hommes, de voir comment un peuple 
sans lois, sans union, sans gouvernement, 
amolli par le luxe, endormi par Voisiveté ct qui 
dans son engourdissement paraissait mort aux 
grandes choses, s'est éveillé, s'est animé, au 
“péril dune oppression presque inévitable, s’est 
„enflammé d'indignation, de courage ; et scul, 
dénué de tout, abandonné pour ainsi dire de 
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la terre et du ciel, a retrouvé en lui-même une 
force et des vertus qui l'étonnaient, et repoussé 
avec d'héroïques efforts un joug de fer imposé 
par des mains étrangères, Ce qui nous reste à 
raconter n'est plus que le jeu de la fortune, 
l'œuvre de la puissance, une image-de ce qui 
s’est passé dans tous les temps; mais si les causes 
de celte guerre, son origine ct ses premiers dé- 
tails sont des fais rares, précieux , remarqua- 
bles, honteux à la tyrannie, houorables à l’hu- 
manité , dignes enfin d'entrer dans le dépôt sa- 
cré de l'histoire, lesévénemens qui vont suivre, 
quoique d’un genre bien différent, ne sont pas 
entierement indignes d'étre conservés dans la 
mémoire des hommes. 


Pendant que.les confédérés trouvaient dans 
leur désespoir même une nouvelle espérance, le 
roi, craignant également d'être détrôné par sa 
nation, par la Russie ct par les Turcs, entrete- 
nait de sourdes menées avec tous les parlis, el 
ewployait tout son esprit à ne prendre aucune 
xésolulion publique et décisive qui l’empéchât 
de se laisser ramener parle cours des événez 
mens, à des résolutions contraires. Son unique 
somm , au milieu de ces calamités, était de main- 
tecum la couro une sur sa téte. Le vain nom de 


roi lui servait de consolation; et il répondait 
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quelquefois aux outrages , dont il métait pas 
exempt jusques dans sa cour. « Songez-vous que 
« vous parlez à un roi ».? Ses troupes, ct il avait 
sept mille hommes à ses ordres, ne combat- 
taient plus les troupes confédérées. Jl était re- 
venu à un parti si prudent, depuis que le vœu 
général de la nation en faveur des confédérés ne 
paraissait plus douteux. Elles gardaient son pa- 
lais à Varsovie, ses domaines dans les provinces, 
leurs propres quartiers, les magasins des Russes, 


et dans ce qu’elles faisaient pour le service des 
Russes, elles paraissaient céder à la nécessité, et 


non pas obéir à ses ordres. 

Un nouvel ambassadeur de Russie avait rem- 
placé Repnine. C'était un prince Volkonski, 
vieux seigneur timide et fainéant, qui avait eu, 
par une assiduité de courtisan, unc faveur cons- 
tante sous le règne d'Elisabeth; homme à qui la 
faiblesse de son caractère donnait cette sagesse 
des cours, cette conduite toujours égale, par 
laquelle un courtisan se maintient en liaison 
avec tous les gens en place, malgré leurs riva- 
lités ct leurs cabales, et se conserve en crédit 
au milieu des changemens fréquens de favoris 
et de ministres. On l'avait cru propre à ramener 
par cette souplesse les esprits les plus aliénés, à 
réconcilier les ennemis les plus irréconciliables. 
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Déjà, sous la feue impératrice , il avait été am- 
bassadeur à Varsovie. La douceur de son carac- 
tère Fy avait fait chérir. On s'était rappelé dans 
les tempêtes actuelles le calme de cette ancienne 
ambassade; et parce qu’il avait cimenté autrefois 
l'intimité des deux cours, quand rien ne rompait 
leur bonne intelligence, on faisait honneur à son 
habileté, de ce qu'il n'avait dû qu'à cette faveur 
des circonstances. Mais, en effet, dans celles où 
il se trouvait aujourd’hui, il ne montrait que de 
la faiblesse et de l'incptie. Il n'avait pas, comme 
Repnine, le commandement des troupes; son 
ministre en était moins odicux, mais son pou- 
voir en était moins considéré. Ses premiers des- 
sns, avant les succès inespérés qui avaient mis 
fin à cette campagne, avaient été d’armer les 
Polonais contre les Turcs. Mais, sous un tel am- 
bassadeur, toute cette cour se croyait affranchie 
du joug que Repnine lui avait imposé. Elle vou- 
lut, aussitôt que Repnine eut quitté Varsovie, 
se justifier aux yeux du monde enticr, de tout ce 
que les violences, les menaces et les cruautés de 
e Russe avaient arraché à: J4'terreur et à la 
iaiblesse, 

La première démarche du roi fut de convo- 
quer le sénat, 1] avait tramé en Russie quelques 
JULMISUES, pour obtenir de limpératrice cette 
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permission. Mais la lenteur des formes ordonnéts 
par les lois, et'tont ce qu'il lui fallut employer 
d'intrigues à Pétersbourg , occasionnérent tant 
de retards, que cette assemblée ne put avoir 
lieu qu'après la dispersion de lermée turque. 
Vingt-six sénateurs dont l'attachement pour la 
cour était connu, furent les seuls qui s’y rendi- 
rent. Les opinions qui y furent proposées, ct 
qui formérent le résultat des délibérations, 
étonnérent tous les esprits; ct on alla bien plus 
loin que les Russes ne s'y étaient attendus. On 
ne craignit point de dire que la précédente as- 
semblée du sénat, qui avait imploré contre les 
confédérauonsle secours des troupes moscoviles, 
répondrait de ce crime à la république. On se 
plaignit hautement de ce que, dans cette précé- 
dente assemblée , on avait donné anx confédérés 
le nom de rebelles. On nomma des ambassadeurs 
pour aller en Russie supplier l'impératrice, au 
nom de sa justice ct de sa magnanimité , de dé- 
savouer et de réparer les violences de son der- 
nier ambassadeur, non pas seulement les vio- 
lences qui avaient attaqué de simples parlicu- 
liers, mais celles qui avaient attaqué la nation 
polonaise dans sa religion ct dans sa liberté , 
d’annuller les actes injustes et injurieux pro- 
mulgués sous cette tyrannie, de rappeler ses 
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troupes hors du royaume, ct enfin d'accorder à 
la nation un dédommagement des pertes qu’elle 
souffrait encore par les déprédations de tout 
genre que ces Lroupes ne cessaient de com- 
mettre. Un peu de ridicule entre quelquefois 
dans les plus graves ct les plus, importantes 
affaires. Un des principaux objets de ces délibé- 
rations, fut de réclamer contre cette déclaration 
de guerre faite à la république de Pologne par 
ce visir, dont, la tête éluit.alors exposée aux 
portes du sérail, et dont la cruelle politique 
avait été réprouvée par le sultan. On nomma des 
députés pour aller supplier la cour d'Angleterre 
et la république de Hollande d'employer leur 
crédit à Constantinople pour faire révoquer celte 
déclaration. 

Le plan qui dirigeait cette assemblée du sé- 
nal, et d'aprés lequel on avait pris des résolu- 
tions si inattendues , avait élé tracé par les deux 
princes Czartorinski ;.et il était suivi par tout Je 
ministère du roi. Un désaveu authentique, fai t 
par la Russie.clle-méme, de tout ce que Rep- 
nine avail osé entreprendre, leur paraissait sulli- 
sant pour calmer la nation , et d'autant plus fa~ 
cile à obtenir de la czarine , que ceLambassadeur 
avait élé rappelé avec toutes les marques de 
kı disgrace. Ils es péraient ensuile convoquer une 
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diète de pacification à laquelle les conférés 
eussent été invités; et du milieu de tant ora- 
ges, ces deux princes eusseñt fait sortir non-sen- 
lement le rétablissement de la tranquillité, mais 
le rétablissement de ce nouvel édifice de gou- 
vernement et de lois qu'ils avaient créé, il y avait 
peu d'années, et que Repnine n'avait renversé 
que par le renversement total de l’élat, 

Mais la Russie, depuis ses derniers succès , 
n’était plus accessible à une résolution si timide. 
Toutes les voies qu’elle avait ouvertes à une con 
ciliation élaient maintenant fermées. La czarime 
entra dans la plus violente colére contre le ré- 
sultat de celte assemblée. Ille envoya aux com- 
mandans des frontières défense de laisser entrer 
l'envoyé polonais. Elle écrivit en Hollande et en 
Angleterre pour engager ces gouvernemens à ne 
point admettre ceux qui leur étaient adressés. 
Poniatouski fut menacé d’être détrôné. Le nou- 
vel ambassadeur russe , d’après un ordre formel 
de sa cour, le pressa de se déclarer totalement et 
sans délai en faveur des Russes, et d'abandonner 
aveuglément aux bontés de impératrice sa pro- 
pre destinée et le sort de son royaume. ]] lui fut 
eujoint d'employer ses troupes à combattre les 
confédérés ; et après avoir vainement tenté d’ar- 
merles Polonais coutre les Tures, on voulait du 
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moins les armer une seconde fois contre eux- 
mêmes. 

Le roi soutint avec fermeté ce nouvel orage. 
Il répondit «que son unique desir était de pa- 
«cifier la Pologne, et qu'il voulait, avant de 
« s'engager, savoir quelles lois seraient enfin 
« imposées à la république ; qu'il s'était livre 
« aux persuasions du prince Repnine; que cette 


« confiance l'avait conduit au bord du précipice, 


« ct qu'il fallait désormais lexcuser, s’il voulait 
« un engagement public et inviolable ». Vol- 
konski continua d'exiger une entière soumission; 
il demanda expressément que les deux oncles du 
roi et les autres ministres n’entrassent plus dans 
aucun conseil. Le roi refusa avec la même cons- 
tance d'y consentir, et par leur conseil même : 
élada cette fois la dangereuse résolution qu’on 
voulait lui faire prendre ,‘et continua de de- 
meurer neulre enire ses sujets et leurs oppres- 
seurs. 

Volkonski ne négligea rien pour faire changer 
celle résolution. Il envoya séquestrer les terres 
de tous les ministres. Ils soutinrent ce revers 
avec constance; rien ne put ébranler leur gé- 
néreuse fermeté. Volkonski recommența alors, 
mais avec moins de violence et de perfidie que 
son prédécesseur, toutes les anciennes manau- 
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vres de celui-ci. Il concerta toutes ses mesures 
avec le primat , dont la haine pour le roi était 
toujours inflexible. On sadressa de nouveau à 
tous les grands de l’ancienne cour ; on les envoya 
inviter de se rendre à Varsovie , en leur garan- 
tissanl, au nom de l'impératrice , leur libre sortie 
de cette capitale. 

On fit dire à l’un d’eux que la czarine lui pro- 
mellait oula couronne, ou un pouvoir supérieur 
à celui même du roi, si elle se décidait à main- 
tenir ce prince sur le trône. 

Mais les grandsne se livrérent point a des pro- 
positions que les événemens passés avaient ren- 
dues si suspectes ; et la passion implacable du 
primat, toute la fécondité de son génie imépui- 
sable en projets:et.en ressources, échoucrent 
contre la difficulté des conjonctures. Il ne par- 
viit à réunir aux projets de Volkonski, qu’un 
petit nombre de personnes sans considération ct 
sans crédit, ct qui, sous le nom fastneux de 
Tunion patriotique, copappssEn a Varsovie le 
vain simulacre d’un parti qu'on cherchait éga- 
lement à opposer à la cour et à la SE 
générale. 

Les troubles de cette république n'étaient 
plus alors, dans le conseil de Pétersbourg, le 


«grand'objet-des délibérations ;.et si la counde 
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Varsovie. éludait toute résolution décisive, et 
cherchait à gagner du temps, Célait, vut 
ment aux afiaires de Pologne ; le nouveau sys- 
tème de la cour de Russie. Les alternatives de 


condescendance ct de rigueur, nc naissaient 


plus, comme auparavant , de la rivalité du fa- 
vori et du ministre, lun toujours opposé au roi, 
l’autre toujours favorable à ce prince, elles nais- 
saient de la vicissitude même des événemens. 
On saisissait , sans avoir aucun plan, tous les 
moyens que les diverses occasions semblaient 
offrir pour faire tomber les têtes perpétuelle- 
ment renaissantes de cette hydre. En voulant 
réparer -une fante ; on en commettait une 
autre ; mais on- se Ílattait de tout écraser par la 
terreur, lorsque la fin de ila guerre avec la 
Turquie aurait ôté aux, Polonais leurs espé- 
rances , ct-rendu aux Russes lusage libre de 
toutes leurs forces. 


Getie guerre el les nouveaux ayanlages dont Paralièle de 


Ja situation 


elle offrait la perspective, fixaient toute l'atten- tu sultan et 
de celle de la 


tion de la ezarme. Une ivresse de i joie avait suc- ezarine, Pré- 
huy nul A 
risCsS-près TI 
p presd’étre renversées, sa gloir ECOMPIO- que en Rus: 


paratils ‘pour 
cédé à Pétersbourg à l'excès, de l'abattement. i campagne 
Cette Princesse venait de voir- toutes ses CNire- Pondation 
d'une ban- 
misc ; SAiPersonne méme exposée à tous les fu- ‘c- 
nesles effets d'unemécontentement général. Le 
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som quelle avait pris pour dissimuler ses 
cruelles inquiétudes , en avait rendu le senti- 
ment plus profond, et six semaines de cette 
pénible silnation avaient suffi pour marquer ses 
traits de toutes les empreintes de la vieillesse, 
En un seul événement elle avait tout recouvré, 
son orgueil était d'autant plus satisfait, qu’elle 
même, avec une sorle de justice, attribuait le 
succés à son propre bonheur. Le général victo- 
rieux, rappelé de son armée, disparaissait pour 
ainsi dire au milieu des fêtes brillantes par les- 
quelles on célébrait sos conquêtes , et envi- 
ronné de la joie ct des acclamations publiques, 
il élait personnellement traité avec froideur et 
avec mépris: C'était uniquement le triomphe 
de la souveraine. Les deux souverains de Cons- 
tantinople ct de Pétersbourg, étaient les seuls, 
dans les deux empires, qui cussent voulu la 
gucrre ; mais avec celte différence , que le sul- 
tan toujours juste, toujours appliqué, avait 
appelé son peuple énervé ct amolli, à une 
guerre nécessaire, el qui plus tard eùt été plus 
dangereuse encore. Catherine; au contraire, 
entraînée d'imprudencel en imprudence! par 
ses passions personnelles > Ct par toutes les 
fautes de son conseil ct de .sestministres, 
avait engagé“ dans une guerre injuste, un 
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peuple appauvri, épuisé, à qui le repos était 
nécessaire. 

Mais les Russes, malgré leurs mécontente- 
mens et leurs murmures, quiltaient avec plaisir 
leurs climats rigoureux: pour s’avancer dans des 
belles et riantés contrées où ils devaient cher 
cher leurs ennemis, tandis, que les Turcs ne 
voyaient devant cux que des déserts à franchir 
et s'avançaient à regret vers les froides contrées 
septentrionales. Catherine avait-eu Part d’inté- 
resser à tous les succès de son ambition person- 
nelle la-religion de ses sujets, de donner pour 
motif a'cette guerre, la protection qu'elle avait 
accordée à l'église Srecque ; et elle.sut bientôt 
lui donner pour objet la délivrance mémesde la 
Grece. Le sultan , au contraire trouvait dans les 
maximes de morale et de justice , imposées par 
la loi musulmane, qui ne justifie Ja guerre que 
par la nécessité de la défense > un prétexte que 
saisissait contre lui le mécontentement public. 

D'ailleurs il était plus facile à la souveraine 
des, Russes d'entraîner tout son empire à la 
Serre; qu'il avait d'abord condamné, qu'il 
n'était facile au sultan de vaincre la répugnance 
genrale deison empire. Le czar est cent fois 
plus despotekque Je grand seigneur, puisqu'il 


est despote cwviva üt avecsos sujets, sans qu'un 
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muphti, lalcoran à la main, ait le droit de ba- 
lancer ses volontés, sans avoir à garder.le res- 
pect des anciennes coutumes; ni à ménager les 
mænrs dunc nation à qui la verge et la hache 
ont appris depuis quatre-vingts ans qu'elle en 
doit changer. Cette princesse si altière sut toute- 
fois employer-en cetteroccasion toule l'adresse 
dont elle était capable; et tous les ménagemens 
pour sps sujets quessa position personnelle lui 
prescrivail d'em ployer. Une multitude de jeuues 
ofliciers , rebutéeides fatigues de la campagne; 
et cffrayée de cetle bravoure téméraire que les 
Turcs avaient toujours montrée dans leurs pre- 
mières attaques, ne craignit pas de demander à 
quitter le service: La plupart de ceux qui ob- 
tinrent ainsi leur congé, et qui partout ailleurs 
eussent été déshonorés, conservèrent en Russie 
les honneurs de leur grade et quelques-uns 
montèrent à ceux d’un grade plus avancé. Si 
l'état déplorable de l'armée , la dépopulation de 
l'empire , la difficulté de suffire aux dépenses, 
eflrayaient; d'un autre-côlé itout ce QUE la con- 
duite des Turcs fusait envisager de succès ct 
de conquêtes pour la campagne prochaines in- 
posait silence aux murmures ; ou "du moins la 
voix des: flatteurs étouflait ccliexdes mécontens. 
Wadroits courtisans” denfandaicnts d'avance le 
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ou: hj i 1 
g uvernement des provinces qui devaient être 
conquises. D’autres parlaient hautement de Ja 
destruction totale de Empire turc. On osait 
pag o se 
flatter d'y réussir en une scule campagne. O 
. On 
redoubla tous les efforts, dans la confiance que 
ce seraient les derniers. La vanité russe Le 
. . - 3” 
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vat concevoir cette superbe espérance , sans 
avoir besoin des secours que la maison d'Au- 
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f . 
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f 2 £ 
que, savançait vers les mers de la Grèce. D'in- 
vraise ] l l 
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, des côtes de la Rus- 
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étaie ivés 
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server les provinces qu’elle avait st facilement 
conquises, à sy établir solidement, à défendre 
les rives du fleuve, et tandis qu'une armée 
russe empécherait les Turcs de le passer, Uer- 
ployer une autre armée à conquérir la Tartarie 
Crimée. 

Catherine en adoptant ce projet, en fit pré- 
céder l'exécution de manœuvres de tous les 
genres parmi les nations tartares, ct clle n'était 

* pas sans espérance de faire soulever à la fois 
contre l'Empire Ottoman , ct toutes les hordes 
des Tartares ct tous les peuples de la Grèce. 
Pour suffire aux frais de ces vastes entre- 
prises , et suppléer à l'épuisement: total de ses 
finances, elle avait osé, dès l'hiver précédent, 
risquer l'établissement d’une banque. Cette ten- 
tative élonna les autres nations; mais Catherine 
prouva en cette occasion qu'elle connaissait bien 
toute l'étendue de son autorité. Un pareil éta- 
blissement dans un empire despotique ne pou- 
yait être l'effet d’une confiance réciproque entre 
Je souverain et les sujels, confiance qui peut 
seule constituer le crédit public. Mais les Russes 
conséquens dans leur esclavage ; n’ont pas cette 
avare défiance de quelques nations euro- 
péennes qui, €n abandonnant à leur souve- 


rain une autorité absolue , ne conservent 
d'inquiétude 
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, e, peut aussi établir à son 
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« arracheront au grand-seigneur, Pour sauver 
« son empire». 

Dans Constantinople, au contraire, le peu- 
ple, le ministère , la milice même, tout à Pex- 
ception du sultan ne respirait que la paix ; et 
tous, si la guerre continuait, ne s’attendaient 
qu'à des revers. On se plaisait à raconter qu’un 
Turc, au retour de l’armée, interrogé publi- 
quement sur les événemens de la campagne» 
s'était borné à répondre : «Je me prépare pour 
« le baptéme ». En vain le grand-seigneur avait 
ordonné que les troupes passassent l'hiver sur 
les bords du Danube, et pour les y retenir ÿ 
avait laissé le grand - visir et même le grand 
étendard de Mahomet ; les janissaires avaient 
repris en foule le chemin de leurs différentes 
villes , et l'armée était réduite à moins de quinze 
mille hommes. Le sultan assembla deux conseils 
nombreux pour délibérer uniquement sur les 
moyens de soutenir la guerre, et proposa 
d'aller commander ses troupes. Le muphti s'é- 
leva encore contre cette proposition. Le peuple 
instruit de cette disposition de son maitre, osa 
dire dans tous les lieux publics, que s'il s’éloi- 
gnait il serait détrôné. On trouva dans les mos- 
quées des écrits séditieux. Mustapha imposa si- 
lence aux murmures par les édits les plus sé- 
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veres , et interdit au peuple tout entretien sur 
la guerre et sur la paix. 

Le choix dun nouveau grand-visir le tint 
long-temps irrésolu. Parmi les jeunes pachas 
dont il avait encouragé les heureuses disposi- 
tions cn leur faisant espérer cette place, aucun 
n'avait encore acquis l'expérience qu'il leur dé- 
sirait. Il fut sur le point de rappeler à cette di- 
gnité ce même grand-visir qui avait eu précé- 
demment sa confiance, Moussun Ouglou , si 
long-temps opposé à la guerre, et destitué au 
moment où elle fut déclarée. Un officier du 
po était nommé pour lui porter les sceaux 
de l'empire, Mais le rappel de ce visir pacifi- 
que ayant persuadé au peuple que les inclina- 
tions du sultan étaient changées 
sait à la paix, il se pressa de fa 
choix. 


ct qu'il pen- 
ire un autre 


T fit partir avant le printemps quarant 
mille hommes, pour étre répartis dans les Ban 
de Bender et d'Oczakof, exposées aux pre- 
EE attaques des Russes, Il ordonna de nou- 
vetes levées dans tout son empire, pour avoir 
re de la campagne, une armée formi- 
le Danube , et de fortes garnisons 
ces qui bordent ce fleuve, et il de~ 
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frais de cetle guerre sur les trésors amassés 
dans le sérail, sans fouler son peuple d'aucun 
nouvel impôt. Mais une flotte russe ee S 
chipel, le soulèvement du Péloponese et la dé- 
fection d’une partie des Tartares allaient porter 
à cet empire des coups terribles , et auxquels 
le sultan ne s'était pas attendu. 
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LIVRE XI. 


£. 
Ler projet de faire soulever toute la Grèce A qui on doit 


G »  „ attribuer lo 
contre les Turcs, de soutenir par une armée et projet de 


faire sonle- 
unc flotte russe ce soulèvement général, de trans- yerla Grèce 
porter à Constantinople le trône des czars , etde 
réunir à l'immense étendue de la Russie les plus 
belles provinces de l'ancien empire d'Orient, 
est communément attribué à Pierre-le-Grand. 
Ce prince ressemble en quelque sorte à l'Her- 
cule de la Fable, C'est à lui scul qu’on donne 
tout ce qui s’est fait ou projeté de mémorable 
dans son empire, pendant tout un siècle. Mais 
ceux qui croyent l'honorer en faisant remonter 
ce dessein jusqu'à lui, ne font pas attention que 
Pendant la durée de son règne, il wy a pas eu 
un seul instant où il ait pu raisonnablement le 
CONCEVO EURE Ed able ligue dans laquelle 


il se trouvait engagé à son avénement au trône ; 
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attaquait alors detoutes parts les Turcs fatigués 
par leurs précédentes victoires, et par les san- 
glantes séditions de leurs armées. Et cependant 
à cette époque, à peine parvint-il à conquérir 
une villeau fond d’un golfe de la mer noire. C'est 
lå, il est vrai, le plus faible côté de l'empire ot- 
toman ; c’est par cette mer qu'il aurait pu mena- 
cer et faire trembler Constantinople. Mais ni ka 
force de ses armes, ni l'adresse de ses négocia- 
tions ne purent lui ouvrir la sortie de ce golfe. 
Dans une seconde guerre il perdit en une seule 
campagne , et par une paix ignominicuse, ce 
même établissement maritime; et enfin dans ses 
dernières années, quand sa puissance fut assu- 
rée par la mort de son rival, il sallia au con- 
traire avec l'empire ottoman, dans le dessein de 
conquérir et de partager quelques provinces du 
royaume de Perse. 

Ge sont les Grecs eux-mêmes qui, long-temps 
avant Pierre Ier., et sur la foi d'une vieille 
prédiction accréditée parmi eux ( que Fempire 
turc sera détruit par une nation blonde) ont 
regardé les Russes chez lesquels en cffet cette 
couleur domine, comme devant être leurs libé- 
rateurs. Ceux même qui ne s’atlachaient pas à 
une superstition si grossiére s avaient la pieuse 
confiance que Dieu ferait triompher leur reli- 
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gion ; et dans leur attente ils ne pouvaient tour- 
ner les yeux que vers le souverain de Moscovie, 
seu] prince de cette croyance qui ne soit pas as- 
servi aux Turcs. Mais les anciens czars étaient 
bien éloignés d’une pareille ambition. Pour ob- 
tenir quelque alliance en Europe, ils se montre- 
rent plus dune fois disposés à embrasser la reli- 
gion romaine , et cette religion est tellement 
odieuse aux peuples de la Grèce, que le joug 
ottoman leur inspire moins d'horreur. Pierre 
s'étant formé des nœuds plusréels avec la répu- 
blique européenne , laissa tomber eette vicille 
ruse politique. On voyait à sa cour un de ses 
bouffons porter le nom de pape, et jouiren cette 
qualité d'un palais et d’un revenu. Il se rendit 
en Russie le chef suprême de sa religion. Il en 
décida ainsi pour jamais la séparation d'avec 
celle de Rome; et c’est véritablement la seule 
part qu'on puisse lui attribuer dans le projet 
d'étendre sur toute la Grèce la souveraineté des 
czars. Un autreévénement, qui remonte à cette 
même époque’, a sans doute contribué à faire 
naître cette ambition dans l'esprit de ses succes- 
scurs. Aussitôt que ses victoires eurent donné à 
Ja Russie un grand éclat de renommée, tous ces 
peuples csclavons de méme origine que les Rus- 
ses, professant la même rcligion, parlantla même 


Plusieurs cir- 
CONMTENCES 
du règne 
d’ Elisabeth 

favori ent ce 

projet. 
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langue , et qui, descendus autrefois du nord de 
Europe, environnaient depuis mille ans pres- 
que tontes les frontières de la Grèce, appritent 
avec Joie qu'une de leurs penplades était deve- 
nuc puissante. Les Monténégrins surtout, qui 
dans des montagnes escarpées , sur les bords du 
golfe.de Venise, ont maintenu leur indépen- 
dance contre, les Turcs; envoyèrent lui offrir 
leur alliance, et depuis cetle époque, la Russie a 
constamment cutretenu des intelligences parmi 


cux. 
Munich songea le premier à profiter de cette 


faveur générale des esclavons et des Grecs: 
Nous avons raconté, dans le troisième livre de 
cette histoire, comment il y détermina le conseil 
de Pétersbourg, eLcomment une paix prématu- 
rée rompit son entreprise, avant que les Turcs 
eussent reconnule danger qui allait toujours me- 
nacer leur empire. 

Elizabeth, plus superstitieuse que politique, 
n'eut que de faibles liaisons avec ces peuples. 
Elle en attira quelques émigralions dans ses 
états. Ses présens allérent décorer leurs églises, 
et ses aumônes chercher leurs prêtres; clles se 
répandirent jusques dans les cellules du Mont 
Athos, nommé aujourd’hui la Montagne Sainte, 
et regardé comme le chef-lieu de la religion 


s- 
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grecque, Cette montagne où, dans les derniers 
siècles de la Grèce, des philosophes s'étaient re- 
tirés pour se livrer paisiblement à l'étude , ost 
aujourd'hui couverte de monastères et d’hérmi- 
tages, où plus de dix mille moines de Saint- 
Basile forment une espèce de république sous 
la garde des Turcs. Jls en achètent la protection 
et leur repos par un tribut onéreux, destiné en 
partie à un grand-officier du sérail, et ils re- 
cueillent largent de ce tribut par des quêtes 
dans toute la Grèce. Leurs quêteurs, et sur- 
tout les évêques tirés la plupart d’entre ces 
moines , ne tardèrent pas à porter dans toutes 
les provinces le bruit de la générosité et de la 
piété russes. Sous le même règne, au moment où 
les Turcs suscités par ces grandes intrigues du 
comte de Broglie, dont nous avons tant de fois 
parlé, étaient prêts à déclarer la guerre à la 
Russie, un prêtre russe vint dans les montagnes 
du Péloponėse, chez un peuple qui se prétend 
descendu des Spartiates, et qui, retiré dans des 
licux inaccessibles, y défend encore sa liberté. 
Ce prêtre est le premier émissaire qui soil venu 
de Russie dans ces montagnes. I n'était point 
accrédité auprès des chefs. Son unique objet 
était de prendre des informations ; et les appa- 
rences d'une prochaine rupture ¢ntre les deux 
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empires s'étant bientôt dissipées, cette intelli- 
gence n'eut alors aucune suite. Mais ces monta- 
gnards ne doutérent pas qu’à la premiére occa- 
sion la Russie ne cherchât à employer leur cou- 
rage. 
Delon À peine Catherine IT fut-elle montée sur le 
de Catherine trône , que ce projet fut présenté sous ses yeux. 
22: parse , ` . A z R 
ARE Grégori Papaz-Ogli, né à Larisse en Thessalie, 
jeté par le et dont le nom composé du mot grec Papaz , et 
an ete du mot turc Ogli, dénote qu'il était fils d'un 
Papaz ou prêtre , était venu en Russie sous le 
règne précédent. Quelques désagrémens éprou- 
vés dans sa patrie, un esprit inquiet, el le désir 
de faire fortune l'avaient amené à Pétersbourg. 
Il était devenu capitaine d'artillerie. Orlof ser- 
vait dans ce même corps, avant la conjuralion 
qui avait placé Catherine sur le trône, et dont 
la catastrophe, siheureuse pour elle, Pavait ren- 
du lui-même le second personnage de l'empire. 
Cette haute fortune d'Orlof excita émulation de 
Papaz-Ogli. Assez connu du favori pour en être 
protégé, mais non pas d’une manière à en atten- 
dre son avancement s'il ne se rendait utile, il 
lui parla du soulèvement de la Grèce. Orlof, ré- 
cemment enhardi par le succés d’une conjura- 
tion , saisit avec ardeur un nouveau projet de 


révolution, qui pouvait placer sa maitresse sur 
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le trône de Constantinople, et rendre l'empire de 
Russie le plus puissant, comme le plus étendu 
de l'univers. Mais le ministre Panine, soit timi- 
dité, soit prudence, soit haine personnelle con- 
tre le favori et ses protégés, trouva tous ces des- 
seins prématurés ou chimériques. Le favori, 
dans upe égale ignorance de l’état des nations 
étrangéres , et de toutes les relations de l'empire 
russe, céda aux objections du ministre. Mais il Premières 


+ démarches 


céda également aux instances de Papaz-Ogli quipour en 1oy- 
se chargea de prouver la vraisemblance et la RE 
cilité de ce soulèvement. Orlof, devenu grand- 
rieira 2 A TES 
de santé et d’affaires, 
voyager pendant trois ans dans la Grèce. 
Catherine qui avait apporté sur le trône une 
haute ambition, et pour ainsi dire une impa- 
tience de grandeur et de célébrité, mais qui, dans 
ces premiers mois de son règne , était encore in- 
certaine dans toutes ses vues, s'occupa dès- 
lors vaguement et en secret de ces vastes idées. 
Elles ne tenaient encore à aucun système poli- 
tique ; elles étaient subordonnées à la distrac- 
tion de ses plaisirs , aux passions qu’elle portait 
dans les affaires, à la crainte qu’elle avait des 
Tacs; au système que suivaient ses ministres, 
Mais commc elles tenaient au fond de son carac- 
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tère, et à une ambition qu’elle regardait comme 
attachée à sa couronne, elles se reproduisaient 
en toute occasion. Un de ses premiers soins fut 
de chercher à former des liaisons avec la répu- 
blique de Venise, ennemie ancienne et natu- 
relle de l'empire ottoman. Cette tentative meut 
alors aucun succés. Venise s’est restreinte de- 
puis long-temps au soin unique de sa conserva- 
tion. La jouissance de tous les avantages de la 
paix est devenue le .seul objet de sa politique. 
Ces républicains précautionnésise refusérent à 
une alliance, que les Ottomans neussent pas vue 
sans inquiétude. Bientôt après six jeunes Russes 
vinrent s'établir à Malte. Le prétexte. qu'ils 
avaient pris pour y séjourner long-temps , était 
le dessein de s'instruire dans la construction 
et la conduite des galères, espèce de marine 
dont la Russie fait usage dans la mer Balti- 
que. Mais ils cherchaient à connaître tous les 
passages dela Méditerranée, les mers de PAr- 
chipel, à engager au service de Russie des 
hommes qui eussent fait la course dans le 
Levant. : 

Enfin deux navires russes, les premiers qui 
aient fait voir sur la Méditerranée le pavillon 
de-celte marine naissante , arrivèrent en Tos- 
cane , chargés de toutes les productionsdu Nord- 
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Orlof et Catherine avaient fait ensemble les frais 
de cette première tentative; et lavare jalousie des 
él: rte 
négocians se plaisait à calculer les Pertes que 
ce commerce devait éprouver. Mais cet intérét 
de commerce n'était qu'un voile pour d’autres 
$ < + 
desseins. Les sommes qu'il produisit furent se- 
i a Piee 
crétement remises à, la disposition de Papaz- 
Ogli , et servirent d’abord à acheter en Italie 
r pa y 
pour les principales églisesde la Grèce, des pré- 
sens qu'il devait faire à son choix ct au nom de 
l'impératrice. 
. > 
. Pendant ce temps, Papaz-Ogli, embarqué 
à Venise, pris sur le Golfe par des pirates Dul- 
cignottes , conduit dans leur ville, réclamé par 
Je SRE > ct de là revenu à Trieste s 
ort de Hongrie d: iSi i 
p grie dans le voisinage de Venise , 
y trouva un grand nombre d’Esclavons ct de 


recs abit: > 1 iré 
Grecs, ou habitans de cette ville > Ou attirés par 


le négoce. Il fit part à quelques-uns denx du 


véritable objet de sa mission. Divers agens se ré- 


pandirent chez les peuples qui bordent la côte. 
Lui-même y fit quelques voyages. Deux de ces 
emissaires se rendirent successivement chez les 
montagnards du Péloponèse. Tous les rapports 
ayant été favorables 4 Papaz-Ogli envoya le dé- 
tal de ces diflérens voyages au comte Orlof ; 
et sur les réponses encourageantes qu'il en re- 
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çut, il partit lui-même pour le Péloponèse vers 


la fin de l’année 1766. 


Test adopté En effet Orlof qui depuis le départ de Pa- 


pa10rlof, 


paz-Ogli, avait vu, malgré la haute élévation 
de sa fortune , échouer ses plus hardis projets; 
celui d'épouser l'impératrice , celui de faire éri- 
ger sur sa propre tête un royaume dans les en- 
virons d’Astracan , entendit alors avec un nou- 
vel enthousiasme parler de royaume à conqué= 


+ 


rir, de sujets qui ne demandaient qu'à se sou- 


5 r 
mettre, et non-seulement de l'espérance de ré- 


tablir l'ancien empire. d'Orient; mais ce qui flat- 
tait bien plus son ambition et celle de sa fa- 
mille , du projet de renouveler quelque jour , 
à Ja faveur de ce soulèvement , les royaumes 
de Macédoine et d'Epire. Orlof saisit donc avi- 
dement une si belle espérance ; et cet homme 
hautement déclaré contre toutes les opérations 
des ministres et contre toutes les querelles sus- 
citées en Pologne par le couronnement «de 
son ancien rival, vit au contraire avec Joie , 
par une suite de ces mêmes querelles , la guerre 
contre la Turquie devenir inévitable. Cathe- 
rine vit avec une joic égale les deux partis qu 
jusques-là avaient divisé sa cour , se réunir ; 
quoique sans concert entre eux, dans une sorte 
émulation pour soutenir cette guerre. Un aC- 
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cord apparent régna dés-lors dans cette cour 
epn . {ò fi Ş á 
et des motifs dilférens faisaient concourir au 
succés général de la guerre ces deux factions 
constamment opposées , dont l’une avaittoujours 
été maîtresse du cabinet ct des affaires, et l'antre 
A i 
maîtresse du palais et des régimens des gard 
dont l’une s’attribuait toù i pese 
attribuait toute la gloire du règne 
$ i ; y 5 ? 
et dont lautre s’en attribuait toute la sûreté 
Mais deux années avant la guerre, et aussi- 
tôt que Papaz-Ogh itté 1 i 
$ q paz-Ogli eut quitté les rivages Adria- 
ng pour aller former des liaisons dans le Pé- 
y 3» si 
oponése , d'étranges conjonctures, et telles que 
t ` ] 
oute la prudence humaine ne pouvait les pré- 
os occasionnérent le soulévement particu 
ler des Monténésrins. C 
AA grins. Ces peuples, dont le 
nom signifie les habitans de la montagne noir 
habitent en cffet de ; + 
hilgo ! de hautes montagnes à lex- 
trémité septentrionale de Albanie., et près d 
è . ~ A 4 + 
golfe Adriatique. Cette horrible contrée peut 
être regardée comm 
e e une branche des Alpes , 
qui va sunir aux montagnes de la Grèce, et 
elle fait 1 
« a 5 
K i rtie de cette longue chaine appelée 
£ ue i 3 
Telques géographes chaîne du monde. Les 
Monténégrins SE N : 
N > du côté des terres, sont envi- 
ronnés de provin $ s 
il ces soumises aux Turcs. Vers 
ils p 
tit . it 5 d Es séparés de la mer par les pe- 
s états de R: 4 
S taguse, et par la ville de Cattaro, 
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qui, avec sa banlicue , appartient aux Vénitiens, 
Ceux qui habitent les revers extérieurs sont 
comptés parmi les sujets des gouveruemens qui 
les avoisinent. Mais les habitans des vallées dé~ 
fendues par des gorges étroites, et ceux des hau- 
teurs escarpées vivent dans l'indépendance. On 
y compte environ onze mille maisons ct quinze 
mille hommes en étatde porterles armes. Chaque 
bourgade obéit à un chef, qui rend la justice 
et conduit les expéditions militaires. Le plus 
grand objet de ces expéditions est de piller les 
contrées voisines, de voler les caravannes, où 
d’envalir sur les hauteurs de petites plaines fer- 
tles , dont les bourgades se disputent la posses- 
sion. La nécessilé d'acheter du sel en Albanie, 
jes contraint de payer aux Turcs une douane , 
que ceux-ci regardent comme un tibut, et ils 
se contentent de cette redevance , regardant les 
Monténégrins comme une nation à moitié assu- 
jéue , dont la soumission totale ne-vaudrait pas 
les efforts qu’elle coûterait. De son côté la répu- 
blique de Venise s’est fait de leurs montagnes 
un rempart contre les Turcs. Elle seule, pen- 
dant les derniers siécles , les a plus ou moins 
secrétement aidés à repousser les: pachas voi- 
sins, quand ceux-ci ont tenté de les astreindre 
à un tribut plus régulier, Mais depuis la fin du 
règne 
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révne de Pierretl®r, la cour. de Russie-est par- 
venue à se substituer aux Vénitiens dans l’affec- 
lion de ces. peuples. Elle en tire aujourd'hui i 
comme les Vénitiens, un: grand nombre dof- 
ficiers et de soldats. Ceux même qui se destinent 
à la prétrise ont été appelé à Pétersbourg pour 
y faire leurs études et y recevoir l’ordination. 
L'évêque du Monténéro va maintenant en Rus- 
sie se faire reconnaître du souverain, qui -est 
lui-même un patriarche de cette religion , et se 
{aire sacrer par les évêques russes, | 

i Au commencement de 1765 , cet évêque, qui 
jouissait dans la contrée d’une grande réputation 
de Saxo ct de piété, ct qui,portaitsur sa poi- 
trine, à côté de la croix épiscopale, un portrait 
de la GES se mit à prédire queyles temps 
pins pour la délivrance de la Grèce „étaient 
près d'arriver. Tous les esprits étaient déjà frap- 
pés de cette prédiction, quand un jeune inconnu 
parut dans ces montagnes., C'etait un simple 
caloyer , ou moine grec, à qu l'étude des sim- 
ples et quelque usage,.de.la médecine dans'son 
Monastère pouvaient ouvrir l'accès. de toutes 
les maisons ; assez adroit pour. profiter de 
Gel Avantage > s’insinuer’ daus- les esprits, .et 
pénétrer le secret des familles ; assez audacieux 
pour se revélir de tous les personnages que les 
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circonstances exigeraient , ct dont la solitude 


avait exallé l'imagination au point de Île rendre 


propre à échauffer le fanatisme populaire. ŢI 
fut accueilli avec une extrême considération par 
Pévéque ; et sous cette’ protection; il parcou- 
rut les différentes’ vallées; ‘exerçant partout 
la médecine, et appliquant à réconcilier les 
familles, à réunir dans cette petite nation les 
esprits divisés par d'anciennes haines. Sa bien- 
faisance lui attira l'affection des péuples, sa piété 
celle des prêtres. Il était toujours couvert d'un 
énorme bonnet, dont épaisse et longue four- 
rureluitombaitau-dessous des yeux , soit qu'il 
craignit d’être reconnu , soit qu’il vonlût x des- 
sein en, affecter! la“crainte! Mais ce mystère 
même ayant fixé l'attention générale le bruit 
se répandit parmi ces’ peuples , et'jusques dans 
les contrées voisines que c'était quelque grand 
prince russe. Cetterumeur s'accrédilait de plus 
en plus, lorsqwau commencement de 1767, il 
fit assembler, dans unedes vallées’, Jes .no- 
tables des quatre cantons‘, et leur persuada de 
faire entre eux une trève d’un an. Ce premier 
pas fait, et son crédit s’en étantaccru , il les 
convoqua une seconde fois, et leur dit qu'une 
simple tréve ne convenait ni à leur position ni 
à la-sienne , et que S'ils! ne se juraient à l'ins? 
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tänt une amitié éternelle, il allait s'éloigner 
d'eux pour jamais. Cette alliance fut jurée 
entre ses mains. L'autorité qu'il s’arrogeait avcc 
confiance et par une sorte d’ascendant naturel , 
les respects que lui rendaient constamment tous 
ceux dont les liaisons avec les Russes étaient pu- 
bliques , ct le profond mystère dont il affectait 
de s’envelopper, persuadèrent enfin à ces mon- 
tagnards ignorans et fanatiques, que cet inconnu. 
était l'époux infortuné de Catherine, l'empereur 
Pierre IIT. Ils se figurérent que les ennemis de 
ce prince l'avaient faussement fait passer pour 
mort, qu'il s'était évadé de sa prison, qu'il 
venait chercher parmi eux un asile , et par leur 
secours un nouvel empire. Plusieurs Monté- 
négrins qui avaient servi en Russie et dans 
la troupe la plus favorisée de'ce malheureux 
empereur, Crurent en reconnaitre les traits. Ils 
prétendaient avoir eu l'adresse de découvrir 
sous cet énorme bonnet , dont l'inconnu avait 
toujours soin de se cacher le front, une veine 
d'une grosseur remarquable , et telle que 
Pierre III, selon eux, en avait une au milieu 
du front. C'était, ajoutaient-ls, le même âge, 
a même Popularité; c'était la même familiarité 
soldatesque dans ses manières comme dans seg 
propos, toujours'voisins de la bouflonncrie. 
20 * 
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Stéphano,'c'est le nom qu'avait pris le jeune 
moine, profita avec habileté de cette illusion, 
qu'il n’accrédita cependant lui-même que par 
Pair mystérieux toujours mélé à l'audace de sa 
conduite. On lui donna une nombreuse garde. 
Tous en sa présence se prosternaicnt le front en 
terre. L'évêque lui rendit hommage. Stéphano, 
bientôt dénué du peu d'argent que Papaz-Ogl 
lui avait confié, ne tarda pas à imposer des 
tribus; et l'enthousiasme qu'il inspirait alla jus- 
qu’à les payer avec un aveugle dévouement. II 
promettait à ceux qui le suivraient de les con- 
duire avant un an dans les murs de Constanti- 
nople. Là, on saurait , disait-il , qui il était ; et 
en attendant qu'il se fit connaître, ses édits 
portaient pour signature : « Étienne, petit avec 
«les petits, méchant avec les méchans, ct bon 
« avec les bons ». D'où le nom qu’on lui donna 
plus généralement dans ces contrées fut celui 
de Stéphano Piccolo, ou Etienne le Petit. 

Sous ces titres bizarres, il écrivit aux peuples 
limitrophes qu’il était envoyé de Dicu pour bri- 
ser le joug de la tyrannie musulmane; et le bruit 
des intrigues qui se tramaicnt dans les autres 
parties de la Grèce commençant alors à trans- 
pirer, on en faisait honneur à lui scul, on les 
attribuail à ses correspondances , et on disait 
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qu'il devait étre incessaminent proclamé roi ou 
empereur des Grecs. Deux évêques voisins, 
celui de Sava-et celui du Pech, pays soumis aux 
Turcs, et qui font partie Pun de PAlbanie, 
Pautre de la Bosnie, accoururent pour être des 
premiers à reconnaître le nouvel empereur. 
L'autorité de Stéphano s'étant affermie dans 
l'intérieur des montagnes, il crut également 
dangereux ou de laisser refroidir dans l'inaction 
l'enthousiasme insensé de ces peuples, ou d'agir 
prématurément contre les Turcs , avant que les 
intrigues de Papaz-Ogli eussent suscité quelque 
grand mouvement dans la Grèce. IF sortit des 
montagnes, au mois d'octobre 1767, suivi d’un 
cortège nombreux et d’un gros corps de trou- 
pes. Il savança dans let district vénitien de 
Cattaro, et ne parla que de réconciliation et 
d'alliance entre les peuples des deux territ 
toires. Ceux qui avoisinent Cattaro sont surtout 
composés de Grecs réfugiés du Péloponése, qui 
ont porté dans les environs de cette ville leur 
bravoure, leur industrie, qui y ont båti trois 
Bros hourgs, dont le principal est nommé Maina’ 
sue méme nom que portent aujourd'hui dans le 
Péloponèse les peuples qui y conservent leut 
indépendance. Cette émigration est ancienne, 
Une tradition confuseen a seulement conservé 
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la mémoire. Ces peuples ont même oublié feux 
langue maternelle , etine parlent plus aujour- 
dhui que l’esclavone. lls, conservent beau= 
coup de priviléges, et semblent plutôt alliés des 
Vénitiens que,leurs.sujets. Stéphano leur pro~ 
mettait de les reconduire dans leur ancienne 
patrie, et choisit cette Maina pour sa résidence. 
Il y a aussi.sur la côte, aux confins de Cattaro 
et de Albanie, un petit port de mer creusé par 
la nature dans les flancs d’une montagne escar- 
péc. Lest occupé, ainsi que les hauteurs voi- 
sines, par un peuple très-peu nombreux, nommé 
Pastrovick: Venise, qui les compte au rang de 
ses:sujets , n'a jamais tenté de les subjuguer en- 
tiérement,, parce que leur férocité et leurs bri- 
gandages: servent à réprimer d’autres peuples 
voisins, sujets de: l’empire.oltoman. Ces Pas- 
trovicks, qui ne.peuvent armer plus de: six 
cents hommes ,.infestent cette mer, quand ils 
peuvent se dérober à la vigilance ides galères 
vémtiennes. Jls pilleut et assassinent indiffé- 
remment toutes leë nations :et les Vénitieng 
eux-mêmes. Ils se soumirent volontairement à 
Stéphano ; et à la faveur de leur, port, il reçut 
d'Italie quelques barques de munitions et.de 
vivres. , 

Le. général vénitien commandant-sur, cotte 
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côte envoya le prier de se faire connaitre, ou 
s'il s’'obstinait à demeurer inconnu, le sommer 
de sortir lui et tout son cortége des états de la 
république. Stéphano répondit avec fermeté, 
et. peut-être espérait-il | à là faveur de l'incer- 
titude où sont toutes les limites dans ces con- 
trées, parvenir à compromettre les Turcs avec 
les Vénitiens. Ceux-ci se conduisirent avec une 
extrême circonspection , ne-voulant ni aliéner 
les Moniénégrins ; ni indisposer: les Turcs , ni 
accréditer par de ridicules:ménagemens: cette 
fable populaire, dont la singularité fixait les 
yeux de ŸEurope. entière. Ils sentirent qu'ils 
avaient aussi à craindre, quelles que fussent 
Jeurs démarches, de blesser Fimpératrice de 
Russie, dont on commencait à entrevoir clai- 
rement les sourdes: menaces, au travers du 
nuage qui couvrait cette bizarre intrigue! J} 
régnait un si profond secret dans les conseils 
de cette république, qu'il lui fut toujours facile 
de tenir cette conduite équivoque et réservée 
qui satisfait à de doubles vues. Elle prit sur ses 
frontières toutes les: précautions qui pouvaient 
conlenir ses propres sujets EHe mit à prix la 
têle de ceux qu'elle regarda comme des-rebelles. 
Elle fit de perpétuels préparatifs! “sans jamais 
sorur de lanplus exacte défensives;iet elle, cut 
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soin de donner à chaque puissancé les avis se- 
crets dont chacune d’elles devait lui savoir plus 
de gré. 

Toute l'Europe attendait acc curiosité la 
conduite! que tiendrait la czarine dans une si 
étrange conjoncture. Mais l'apparition loin- 
taine de ce fantome ne déconcerta point le 
plan. secret que cette-princesse commençait à 
se former. Elle ne se livra ni à une inquiétude 
pusillanime, ni à une colère de femme; elle 
profita au contraire avec une singulière adresse, 
de cette folle crédulité des Monténégrins, et 
tourna ce contre-temps à l'avantage de sa po- 
litique. Dans ce moment elle redoutait encore 
la guerre contre les Turcs; et pour opprimer 
tranquillement les Polonais, elle cherchait tous 
les moyens d’endormir ou de distraire le sultan! 
Elle parut se concerter avec le sultan lui-même, 
el sous le spécieux prétexte de prendre les in- 
formations qu’elle désirait, ses émissaires châr- 
gés de grandes espérances et de légers secours, 
arrivérent publiquement ct de toutes parts dans 
les montagnes noires. Le sultan averti du fré- 
quent envoi de ces émissaires, répondit que 
personne n’était plus intéressée que la czariné 
à déméler le fond de cette aventure. Elle alla 
jusqu'à prier cevprince de faire marcher des 
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troupes contre ces mêmes peuples, auxquels 
elle faisait passer de l'argent et des munitions. 

Les Turcs avaient d’abord regardé Stéphano 
comme un fanatique isolé et peu dangereux. Un 
pacha voisin avait sculement envoyé pour s’en 
défaire un capigi, espèce d’huissiers qui, bien 
instruits du danger auquel ils s’exposent, s'in- 
troduisent dans les conseils des pachas suspects 
au gouvernement, ou des princes que les 
Turcs regardent comme leurs sujets, et dé- 
ployant, quand ils en trouvent l’occasion, un 
ordre du grand-seigneur, saisissent le moment 
de poignarder ou d’étrangler le proscrit. Sté- 
phano découvrit le capigi , et le fit enterrer vif. 
Mais déjà ses troupes se montraient sur les fron- 
tiċres d’Albanie , attaquaient les caravanes Te 
(ques , pillaient quelques villages , enlevaient les 
tributs destinés pour Constantinople, et les pré- 
sens même destinés pour le sultan. 

Déjà il était aisé de prévoir que ce feu ne tar- 
derait pas à s'étendre. Les peuples de la Servie 
ctde la Bosnie, tous Esclavons d’origine, écri- 
virent à 2cet'inconnu, que sil était le czar 
Pierre UT , il pouvait compter sur leurs se- 
cours. Les habitans’des montagnes de la Chi- 
mére Commencaientà sortir en armes de leurs 
rochers. 
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M UT ag i s'élèvent à l'aut 4h 
dires Ces montagnes qui s'élèvent re extré 


Ru s mité de l'Albanie, étaient nommées dans Panti- 
leshabite. quité les monts Acrocérauniens., ce qui signifie 
les monts aux sommets orageux. Elles s'avancent 
des côtes dela Grèce vers la pointe de l'Italie, 
qui du côté opposé s'avance aussi dans la mer; 
et ces deux promontoires, distans l’un de l'autre 
de .douze lieues, forment. l'entrée du golfe 
Adriatique, ct le plus, court passage entre 
FItalie ct la Grèce. La ville ou bourgade de Chi- 


mérium_ subsiste sur ees montagnes de temps 
immémorial, etle nom qu’elle leur a donné, si- 


gnifie dans la langue grecque, comme celni 
d’Acrocérauniens, les montagnes des Tempête. 
Leur.aspect. est si effroyable, que les fleuves 
auxquels elles donnent naissance , connus dans 
l'antiquité sous le nom de l’Achéron et du Co- 
cyte, ont été décrits par les poëtes comme les 
fleuves des enfers. Dans ces montagnes habitent 
de: petites natious, à qui l’horrible aspérité de 
ce séjour a conservé leur indépendance. Ou dit 
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rend recommandables. Ils wont point d'autre 
profession que celle des armes. La plupart vont 
servir les princes d'Italie. Un régiment au ser- 
vice de Naples y porte le nom de Gardes Macé- 
doniennes, et. passe pour le meilleur de l’armée. 
Mais surtout la république, de Vénise en a un 
grand nombre parmi ses troupes, Lorsque le 
temps de leur service est expiré, ils conservent 
une partie de leurs appointemens, ct revien- 
nent avec joie dans leur triste, patrie ,, pour la~ 
quelle ils sont toujours prêlsà verser leur sang, 
ce qui les a fait nommer en Italie les Suisses de 
la Grèce. Ces Macédoniens, dont les plus grands 
exploits contre les Turcs se bornaient depuis 
long-temps à piller les caravanes, se montrè- 
rent alors plus en force , et firent des incursions 
plus réculiéres. L/Albanie était en même temps 
ménacéc par sesdeux extrémités , le Monténéro 
bornant cette province du côté de FIllirie , et 
les montagnes de la Chimère du côté de Yan- 
cienne Grèce. 


s g Ht a X e 
que ce sont les anciens, Myrmidons ;: sujets Le sultan sentit la nécessité d’écraser un sou Les Albanais 
4 , : ù i e aurait 
d'Achille, amenés dans ces contrées par. son Jèvement qu'une. plus longue Le AAI se 
; - SE A . rendu 3 ; yachas del Al- Monténé- 
fils ; mais comme ils furent ensuite Compris-dans Plus dangereux. Tous les J Montén. 


banie reçurent ordre. de prendre Jes armes. Les HER 
milices albanuises passent pour.les meilleures de faits: 
l'empire ottoman. La province qu'elles habitent 


le royaume de Macédoine, als! se prétendent 
descendus des Macédoniens. Ils, se plaisent.à 
conserver ce nom, qui aujourd’hui encore les 
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est l'ancienne Epire, dont les habitans furent 
autrefois si! renommés par la guerre. On y re- 
trouve, après deux mille ans, les mêmes in- 
clinations ct le même courage. Et nous pouvons 
déjà remarquer ici ce que les récits suivans con- 
firmeront'encore , que dans la Grèce captive, de 
toutes parts couverte de ruines, dont tous les 
gouvernemens ont été détruits, dont les révo- 
tions successives ont transformé les temples en 
églises, et la plupart des églises en mosquées, 
après tant de siècles et detbouleversemens , le 
génie de chaque lieu reste toujours le même. 
Les Albanais ne parlent ni turc, ni grec, ni es- 
clavon , mais une langue composée de tous ces 
idiòmes. Leur nom même est changé. Une ville 
anciennement bâtie dans les délroits qui com- 
muniquent de l'Epire à la Macédoine, sous le 
nom d’Albanopolis, leur a fait donner, sans 
qu’on puisse en marquer précisément l’époque, 
ce nom d’Albanais qui se prononce en grec de 
deux manières, Ælbanitès ou Arbanétès , et il 
est vraisemblable que la corruption de ce der- 
nier nom à produit celui d'Arnauts, sous lequel 
ils sont également connus. Leur exléricur an- 
nonce leur férocité. Ils sonl si exercés auxtarmes, 
quela plupart se font ùn jeu de urer ùn œuf à 
deux cents pas, sur la tête-detleurs enfans, de 
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leur femme ou de leur mère. Ceux qui habitent 
les côtes se livrent à la piraterie. Ce sont les 
dulcignotes,si redoutés dans le golfe Adriatique. 
Ceux de l'intérieur des terres s’adonnent sou- 
vent au brigandage. Toutes les relations disent 
qu'il wy à guères dans la partie asiatique de 
Jempire ottoman, d’autres voleurs que des 
Arabes, et dans la partie européenne, que des 
Albanais. Leur révolte sous Scanderberg, qui à 
leur tête gagna vingt-deux batailles contre les 
Turcs, leur peu d’attachement à la foi maho- 
tane qu'ils ont embrassée de force , lorsque cé- 
dant enfin aux armes ottomanes , il leur fut ot- 
donné sous peine d’un massacre général , de se 
faire tous circoncire , le mélange qu’ils ont fait 
long-temps des deux religions, leur ancienne 
rivalité de courage contre les janissaires cux- 
mêmes, et le grand nombre de transfuges de 
cette nation qui passe des armées turques dans 
les armées ennemies, sont cause de la haine qui 
subsiste entre eux et les autres Turcs. Aujour- 
dhui quelques-uns suivent encore le rit latin, 
d'autres le rit grec ; mais la plus grande partie 
et surtout les habitans des villes professent la 
religion mahométane. 

Ces Albanais reçurent donc ordre de prendre 
les armes. À leur approche, les habitans des 
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monts de la Chimère rentrèrent précipitamment 
dans leurs rochers: Douze mille Albanais s’avan- 
cerent, de l'aveu des Vénitiens, sur le territoire 
ile cette république; et se portèrent au pied des 
montagnes noires, ‘tandis qu'un égal nombre 
s’avançait du côté de Albanie ; etique les trou- 
pes de Bosnie se portaient aussi vers le côté qui 
regarde leur province. Les asiles des Monténé- 
grins se trouvérent assaillis de toutes parts: lly 
eut quelques actions indécises ; mais dans le 
temps où la guerre était prés de’s'allumer entre 
les deux empires russe et ottoman, les Monté- 
négrins furent entièrement défaits; les commu: 
nications de leurs montagnes furent coupées, 
leurs villages incendiés, les plus braves tués on 
puis ; leurs têtes envoyés à Constantinople furent 
exposées aux portes du sérail: et Stéphano; 
échappé au fer du vainqueur, demeura dans ces 
montagnes errant de caverne encaverne , en 
attendant que de plus heureuses conjonetures 
lui permissent de reparailre: 

Les forces des Monténégrins étaient donc 
presque détruites , les habitans des monts de la 
Chimère déjà repoussés entre leurs précipices?, 
les Albanais rassemblés et en‘armes , quand au 
mois d'octobre de celte même année 17683 la 
guerre fut déclarée entre les deux empires: 
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Tous les Grecs, dans toute Pétendue- des vu, 
provinces ottomanes , furent aussitôt désarmés ; Gra C 


précaution que les Turcs ont coùtume de pren: 
dre au comniencement de chaque guerre. Leurs 
armes furent vendus à vil prix dans les marchés 
publics , à quiconque porterait un turban. Les 
Albanais, sous prétexte de ces perquisitions , 
exercérent de si cruéls brigandages, qu’une 
multitude de Grecs effrayés se sauva dans les 
îles vénitiennes. Telle était la situation de ces 
contrées, quand le projet de faire soulever la 
Grèce fut adopté dans le conseil de Péters- 
bourg. 


Le Péloponèse; où Papaz-Ogli sétait rendu piat du Pé- 
dès la fin de 1766, fut choisi pour le foyer de loronèse. 


ce nouvel incendie. Il faut, afin de bien enten- 
dre les intrigues que cet émissaire des Russes y 
avait tramées, jeter d'abord les ycux sur l’état 
de cette contrée. 

On sait- que le Péloponèse, pendant le retour 
de la barbarie’ cu Europe, à perdu ce nom 
méme rendu si célèbre par les anciens Grecs, 
ct reçu lé nom de Morée dont on ignore lori- 
gine. Il est aujourd’hui et pour la mesadie fois 
soumis aux Turcs, à Pexception d'une seule 
Proua couverte de! montagnes ivaccessibles 
qui séparent les deux plaines où furent les 
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deux villes -de Messène et de Sparte: Ces mon 
tagnes servent de refuge à un peuple qui se 
maintient. libre. Tout le reste! du Péloponëse 
est divisé en vingt-quatre districts où sand- 
giaks, gouvernés chacun par un bey turc. Un 
pacha gouverne la presqu'ile , et prend le titre 
de beyler beyi, c'est-à-dire bey des beys. Tous 
les Grecs , depuis leur quinzième année, paient 
une modique capitation appelée kharadg, im- 
posée dès le temps de la premiére conquête ; 
d’après un dénombrement qui se montait alors 
à quatre-vingt mille têtes de mâles : et depuis 
ce temps, sans que les Turcs sinforment si la 
population augmente ou diminue, la taxe gé- 
nérale est restée la même. Cette capitalion, que 
la loi musulmane exige de tous les sujets de 
empire qui n’en professent pas le culte , de- 
vrait leur assurer la tranquille propriété du 
reste de leurs biens. Mais l’avidité, des pachas 
ct des beys trouve toujours mille moyens de 
sucer le sang, des peuples. Autrefois les enfans 
des Grecs étaient décimés , etle dixième livré 
au tribut pour la recrue des janissaires ; et pour 
d’autres emplois auxquels les destinait la volonté 
du sultan. Les Turcs choisissaient- avec soin les 
mieux constitués, ct.les plus beaux de toute Ja 


hf r è 3 . . ? 
génération naissante. C'était duisein de la #3 
tion 
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tion conquise que les oppresseurs tiraient ainsi 
leur principale force; et cette élite des vaincus 
se confondant parmi la nation victorieuse, A 
tribuait à entretenir parmi celle-ci celle beauté 
et cette vigueur pour lesquelles les Turcs ont 
été si long-temps renommés. Mais ce tribut 
odieux a cessé depuis près d’un siècle. Le pré- 
texte de laisser plus de bras à l’agriculture et 
plus de têtes au kharadg , mais véritablement 
le dessein d’altérer la constitution primitive des 
janissaircs, a fait suspendre cette exaction ty- 
rannique. L’esclavage des Grecs se trouve donc 
adouci dans ce qu'il avait de plus rigoureux, et 

LENS des familles n’est plus désolé par ce 
perpétuel désespoir. Cependant aucune ordon- 
nance wa consacré cet affranchissement; Pobli~ 
gation subsiste; un usage nouveau, ou un abus 
sı on keut lenvisager sous cet autre jour, te 
vaut maintenant sur la loi. 

- Une vaine image de lantique liberté sub- 
sisle encore dans lélection que chaque com- 
munauté fait elle-même de son chef. Les Turcs 
nomment ces chefs codeia-bachi, et les Grecs 
procstos ou primat. Ce ne sont réellement que 
des collecteurs chargés de dresser les rôles de 
capia pigna de taxer les contribuables pour la 
distribution des vivres toujours dus à la 
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maison du pacha quand il voyage; et de ré- 
partir ce que chacun doit payer, quand celui- 
ci trouve quelque prétexte de fouler les peu- 
ples; tristes fonclions uniquement ambition- 
véés par des hommes capables de seconder , 
pour leur avantage personnel , les vexations du 


gouvernement, ct qui dans cette espérance 


comptent pour rien les bastonnades auxquelles 
peuvent exposer Phumeur êt les caprices des 
beys et du pacha. D’autres Grecs sont attachés 
au service de celui-ci, en qualité de premier 
fournisseur de sa maison , ou de premier iuter- 
prète, ou de premier médecin, emplois qui 
conduisent souvent à sa plus intime confiance. 
Telles sont aujourd'hui les plus hautes dignités 
auxquelles peuvent aspirer dans leur patrie les 
descendans de Lycurgue, de Philopémen et 
d'Agis. 

On voit ordinairement dans chaque ville deux 
Ine 


nt 


on trois vieillards à qui les habitans portent t 
sorte de respect filial, et qu'ils se choisisse 
arbitres, afin d'éviter l'injustice ct Ja vé- 
bunaux turcs. Le clergé el les évé- 
is crédit. Mais le clergé grec 


pour 
nalité des tr 
ques ne sont pas sal 
en général est bien loin d'avoir Paulorité et Pin- 
uence que les écrivains de l'Europe li suppo= 


sent: Ce préjugé, pris dans nos propres usages? 
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a mélé beaucoup d'erreurs à tout ce que les Occi- 
dentaux ont écrit sur les pays de cette religion. 
Au milieu de cette nalion nombreuse et OPpri- 
mée, les Turcs cn petit nombre élaient presque 
sans armes et sans défense, La plupart de leurs 
forteresses étaient de vieux forts, construits au 
temps des croisades par les chevaliers français 
qui se rendirent alors maitres du Poe 
On avait sculement ajouté dans les temps mo- 
dernes quelques bastions aux plus exposés de 
ces donjons antiques ; et ces bastions eux-mêmes 
tombaient en ruines. On comptait à peine dans 
toute la province quinze mille Turcs, la plupart 
nés dans le pays, la plupartinserits sur les rôl 
dan rôles 
des janissaires > dans l'unique dessein de profiter 
des priviléges , et formant toutefois la TES 
nison des villes où ils étaient établis avec LS 
femmes et leurs enfans. | 
Presque toutes les richesses étaient entre les 
mains des Grecs , et leur nombre était de plus 
de cent mille en état de porter les armes. M 
seuls cultivaient les terres: -e ; s’adon- 
naient au commerce ; ee + 
travaux des'arts né ; ir > a 7 
e s hécessaires. Ce peuple esclave, 
avili ct dégénéré aujourd’hui ét à 
à peut aujour u re re 
Omme le plus spirituel des peuples bar 
bares. Mais il x en àvaib peu quife trembl 
peu q assent 


gardé c 


ATAA 
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A Ja seule vae dun turban. Accoulumés dès 
l'enfance’ à cette crainte servile, elle était de- 
venue ‘en eug un de ces sentimens naturels 
que lairaison ne’ peut vaincre. Et toutefois ils 
ne haïssaient plus que faiblement leur joug. Ils 
y étaient rétournés avec joie , lorsque les Vé- 
nitiens , après s'être rendus maîtres du Pélo- 
ponèse, à la fin du dernier siècle, reperdirent 
cette conquête au commencement de celui-ci: 
Ce n’est point ici le het de raconter comment, 
sous cette autorité passagère des Ménitiens, les 
terres étaient demeurées incultes, et le pays 
infestét de brigands: Mais ce qui était une suite 
des* malheurs récens de la guerre, les Grecs 
Vavaient: alors“ attribué“ au - malheur d’avoir 
changé de maîtres: Vénise n'avait point encore 
admis la tolérance religieuse; et les Grecs ; non 
moins superstitieux dansle christianisme qu'ils 
l'étaiente sous leurs-faux dieux , avaient à cette 
seconde iconquétetfavorisé les armes des Turcs 
par animosité contre da religion romaine. De- 
puis.ce aomps;" leur servitude leur paraissait 
moiisepesante , ét s'était véritablement adou- 
cie. leur retour, presque volontaire, sous. la 
dominalion ottomane, leur avait acquis datfa- 
veurtdi gouvernement: Si le désordre général 


ded'empire en laissait toutes les provincès aban- 
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données à la tyrannie des gouverneurs, du 
moins la situation de-cette presqu'ile, le petit 
nombre de Turcs qui l’habitaient, le voisinage 
de l'Albanie et de la Romélie ne permettaient 
pas au pacha qui y commandait ces fréquentes. 
révoltes contre l’autorité impériale ; qui déso- 
laient la plupart des autres contrées.: Une lon- 
gue paix, ét-ceb amollissement des mœurs gé- 
nérales, qui suit toujours,.une, sécurité. pro- 
fonde, avaient-porté plus de douceur, dans le 
commerce dela vie: Une faible civilisation re- 
naissait dans ces villes si anciennes, et qui fu- 
rent autrefois le berceau de la première civilisa- 
tion européenne.: Quelque prospérité se faisait 
apercevoir daus les: campagnes. Les Russes 
avouent, que, quand ils arrivérent dans celte 
presqu'ile, elle leur présenta de toutes parts 
Paspect riant ct cultivé d’un jardin. En compa- 
rant les relations des voyageurs modernes avec 
celles du dernier siècle , on voit que la popula- 
tion était presque doublée. Au temps même 
dont nous parlons, un de- leurs proeslos , 
nommé Benaki, exerçait une sorte de puis- 
sance , et jouissait auprés des Turcs eux-mêmes 
de la plus singulière considération. Il était 
proestos de Calamata , ville située au pied des 
montagnes; et sous le prétexte d'arrêter les 
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incursions des montagnards, qui récemment 
encore avaient pillé et ruiné cette ville, la 
maison qu'il s'y était fait rebâtir était une vé- 
ritable forteresse. C'était un vieillard riche, 
d'une belle figure et d’un aspect vénérable , 
avantages toujours remarquables, et plus cù- 
core auprès des peuples barbares: T joignait 
à ces dons de la nature un esprit très-souple ct 
très-rusé. Il avait suse concilier la faveur suc- 
cessive de tous les pachas par un moyen dange- 
reux, ilest vrai, ct qui aurait pu le discréditer 
et le perdre dans Vesprit de ses concitoyens ; 
mais Pusage qu'il avait toujours fait de cette 
faveur, avait enfin justifié la manière dont il 
l'avait acquise. A Parrivéc d’un nouveau pa- 
cha, tous les primats étant obligés de venir 
rendre hommage “et offrir chacuu le tribut 
volontaire de son district, Benakul, venu pour 
Ja méme fonction, se récriait sur la modicité de 
leurs offres, leur reprochait de déshonorer leur 
district, les excusait dans l'esprit du pacha sur 
la crainte qu'ils avaient eu de s'attirer l'animad- 
version de leurs concitoyens ; €t faisait porter 
leurs présens au double de ce qu'ils’ avaient 
offert. Il aflermait , et quelquefois à perte pour 
lui-même, les revenus du pacha et les terres 
des Tures les plus puissans, dans l'espérance 
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de s'en dédommager par leur protection. pour 
ses propres bicns les plus considérables de la 
province. Parvenn ainsi à se conserver succes- - 
sivement la bienveillance de tous les gouver- 
neen] résidait presque toujours auprès 
deux , et la faveur qu'ils lut accordaient étut 
pour tous les Grecs une protection assurée. 11 
portait leurs plaintes au pacha contre la tyran- 
nie des suballernes, Souvent à ses seuls ordres , 
des Grecs accusés avaieut été relâchés , et des 
Turcs coupables avaient été punis. U s'était 
arrogé le droit de ne se montrer à la cour du 
pacha qu'avec une suite nombreuse ; et par les 
liaisons qu'il avait soin d'entretenir avec les 
montagnards indépendans, il avait eu l'adresse 
de donner à son autorité un fondement plus 
solide que la simple faveur du pacha. On lus 
supposait assez de crédit parmi ces, monta 
gnards , pour les faire soulever, ou les appaiser 
à son gré ; el les Turcs, mollement plongés dans 
toules les délices de la vie, craignant tout ce 
qui pourrait les forcer à sorur de leur indo- 
lence, croyaient devoir à Lui seul le TRE gur 
ces peuples indomptables commençueut enfin 
à les laisser jouir, Ainsi les Grecs du Pélopouése 
avaient, en quelque sorte dans cetle grande 


presqu'ile > un chef de leur natiou. 


Examen de 
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Il faut maintenant faire connaître ces monta- 


l'opinion qui A à m 
TA eser E gnards qui, sons le nom de Maniotes, se pré- 


dre les Ma- 


niotes des 
Spartiates, 


tendent et sont généralement crus descendans 


Leur état ac- des anciens Spartiates. Commençons par jeter 


tuel, 


les yeux sur le pays qu'ils habitent. Un promon- 
toire formé par de hautes montagnes, qui 
prend aujourd’hui: le nom de Matapan, d'un 
mot grec qui signilie Front , et que l'antiquité 
nommait le Promontoire de Ténare, divise en 
deux golfes la côte méridionale du Péloponèse. 
Celui que rencontrent d’abord les vaisseaux qui 
arrivent des mers de l'Italie , reçoit encore au- 
jourd'hui le nom de Colokitia, de l'ancien Gi- 
thium, port de Sparte ou de Lacédémone. 
L'autre golfe auquel la ville de Cozon commu- 
nique à présent son nom, était autrefois le golfe 
de Messénie, ou plutôt, suivant le dialecte 
admis dans le Péloponèse , Messania, dont le 
sincope produit, comme on le voit évidem- 
ment , le nom de Mania qui est resté à la partie 
orientale de cette côte. Une infinité d'exemples 
dans toutes les langues ct dans tous les pays 
prouvent que la cause ordinaire et générale de 
la corruption des noms tient à l'usage populaire 
qui en abrège la prononciation. Le bras des 
monts Taïgétes qui forme le promontoire de 
Ténare, est également appelé le bras du Ma 
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gne, de la Mania ou du Maine, suivant les 
différentes abréviations auxquelles chacun s’est 
familiarisé. d’après les prononciations diverses 
que le nom de la Messénie avait dans les différens 
dialectes de la langue grecque. Mais le nom le 
plus usité et le plus conforme au dialecte qui 
était en usage dans le Péloponèse , est celui de 
Mania. Ces peuples habitent donc une partie 
du séjour des anciens Mesémiens , et non celui 
des anciens Spartates. Le nom de Maniotes, 
en passant par les sincopes barbares auxquels 
ont été assujétis tous les noms de ces belles 
contrées, dégive du nom des anciens Messa- 
nioi, et cette conjecture deviendra évidente, 
si on ajoute que la plupart des désinences an- 
ciennes ont subi la même altération; et qu'on 
dit aujourd’hui les Cypriotes, les Céphalonio- 
tes, et ainsi de beaucoup d’autres. 

Jamais dans les beaux temps de la Grèce les 
habitans de ces rochers n’ont adopté la politesse 
et les arts des contrées voisines; les mêmes 
mœurs y subsistent depuis trois mille ans, triste 
Vantage de la barbarie, qui wayant pont de 
dégénération à éprouver, se perpétue pendant 
des siècles. Û 

Ils vivent sur ces mêmes montagnes qui ser- 
virent autrefois de refuge aux Messéniens, Le 
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seul changement que les siècles y ont produit, 
c’est qu’elles portent maintenant des noms de 
saints : elles les doivent à de petits couvens bâtis 
sur leurs cimes, habilés en été par quelques 
moines , et abandonnés en hiver. 

U fallut autrefois toute la valeur des Spar- 
tiates pour chasser de ces lieux sauvages cette 
indomptable nation, irritée par ses fréquentes 
défaites, animée par d'implacables ressentimens 
et par l'horreur d’un prochain esclavage. Rap- 
pelons-nous en effet que les Messéniens, après 
s'être réfugiés sur ces montagnes, Comme le sont 
aujourd’hnileurs descendans en furent chassés; 
et pendant trois siccles ont erré hors de leur 
patrie; que ceux quine prirent. pas celte dure 
résolution: furent réduits en esclavage ; que- ces 
nouveaux esclaves encore: indomptables sous 
le joug , saisissaienL toutes les occasions de sou- 
lèvement, se réfugiaient dans les cavernes, 
s'emparaicnt à main armée des rochers inac- 
cessibles , et mirent une f6is Lacédémone elle- 
même en danger; que ce fut la cause et l'épo- 
que de cet affreux genre de guerre fait par les 
Lacédémoniens dans tes montagnes, semblable 
à cette chasse que les colonies européennes font 
aujourd'hui contre leurs nègres- marons; ct 
qu'enfin, lorsque Lacédémone cut perdussa 
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puissance, les Messéniens qui avaient erré dans 
toute Ja Grèce, et conservé dans ce long exil 
Pamour de la patrie -et les mœurs de la li- 
berté, furent rétablis sur ce rivage, et s'y re- 
joignirent aux restes infortunés de leur nation. 
Ainsi la première origine des Maniotes remonte 
aux ennemis conjurés de Lacédémone, et non 
pas à ses habitans. 

Mais dans les fréquentes subversions de l'em- 
pire grec, et surtout quand les Turcs ont eu 
subjugué le Péloponése , c’est unc tradition 
constante dans le pays, avouée de tous les Grecs, 
confirmée par une multitude d'indices , que le 
plus grand nombre des: Lacédémoniens se re- 
üirerentsuccessivementslans ces montagnes. Les 
rochers et les cavernes , qui autrefois avaient 
été le rempart de leurs ennemis et le refuge de 
lcurs esclaves , devinrent l'asile de leur pro- 
pre indépendance. À cette derniére époque, 
les plus braves d’entre les Grecs , les plus atta- 
chés à leur liberté, ce qui restait des familles 
impériales de Constantinople et de Trébisonde’, 
échappés à la fureur des Turcs , se sauvérent 
dans ces mêmes montagnes. Les Maniotes se 
vautentmême d’avoir, malgré leur pauvreté, ra~ 
cheté pour d'assez riches rancons, plusieurs de ces 
princes d’entre les mains des pirates. On trouve 
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donc encore aujourd’hui parmi eux presque 
toutes les familles qui ont occupé les deux trônes 
de la Grèce , les Phocas , les Cantacuzenes , les 
Commèénes, les Lascaris , les Paléologues ; ils 
ny sont connus , il est vrai, que par des sur- 
noms, des dénominations de parti, dont les 
subaivisions et les changemens perpétuels cau- 
sent de grandes difficultés pour distinguer les 
familles. Mais on remarque avec étonnement 
que ces familles étrangères conservent encore, 
après trois siècles , une physionomie différente 
de celle qui caractérise les originaires du pays. 
De ce mélange des anciens Messéniens, du 
reste des Spartiates , des familles les plus dis- 
tinguées de la Grèce, et de toutes celles qui 
ont régné à Constantinople et à Trébisonde, 
s'est donc formée celte pelte nation connue 
aujourd’hui sous le nom, de Mamiotes , divisée 
en plusieurs tribus , toujours libre dans ses 
montagnes , brave jusqu'àyla férocité , fière de 
ce que le sang de tant de maisons impériales 
s'est confondu au sang destous ses ciloyens, 
plus fière encore après tant de siècles, ct 
malgré son extrême ignorance, de s'être con- 
fondue aux descendans des Spartiates. De~ 
puis trois siècles, et de nos jours encore, les 
assemblées générales de leurs vieillards ou gt 
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rontes s'intitulent: elles-mêmes dans tous leurs 
actes , le Sénat de Lacédémone. Ce que 
leurs roches inexpugnables leur donnent de 
confiance contre les armées les plus nom- 
breuses, ce que läpreté de leur vie a de 
véritablement mâle , ce que la liberté dont 
ils jouissent dans un pays pauvre ct stérile 
lcur inspire de mépris pour les richesses acqui- 
ses par les autres Grecs dans l'esclavage, ce 


que l'habitude du péril a donné de dureté et 


d’audace aux femmes même , les arendus, sinon 
dignes de cette gloire, du moins dignes d'y 
prétendre, Des traditions vagues conservent 
parmi eux le souvenir d’une éternelle indé- 
pendance. Ils disent qu'ils se sont maintenus 
libres .du temps de tous les oppresseurs de la 
Grèce , du temps de tous les empereurs 
turcs , du temps même d'Alexandre, dont le 
souvenir, au-delà de toutes leurs traditions, 
leur rappelle seulement un nom qu'ils ont en 
horreur ; et ils confondent ensemble dans leur 
ignorance: actuelle toutes ces différentes épo- 
ques. i 

Toute leur population consiste en cent vingt 
bourgs ou petites villes, dont la plus considé- 
rable wa pas plus de quatre cents feux. Quel- 
ques maisons ont des tours, des murailles cré- 
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nclées et ressemblent. à de petites forteresses. 
Ce sont les habitations des chefs. Cinq ou six 
forts qui bordent la côte et qui ne peuvent 
recevoir de grands bälimens, sont tellement 
commandés par es rochers qui les environnent, 
el par des hauteurs escarpées accessibles scule- 
ment du côté des montagnes, que toute cette 
côte est en leur pouvoir. Les évêques, qui sont 
au nombre de ciuq, n’exercent dans les affaires 


aucune autorité directe, ou qui soit attachée à 


leur dignité. Siquelqu’un d'eux y acquiert de 
Pinfluence., il la tient de son crédit auprés de 
quelque chef. Toutes leurstribus ensemble com- 
posent environ quinze mille hommes sous les 
armes. Elles s'étaient réunies saus un seul chef, 
dans les deux premiers siècles qui suivirent la 
ruine de l’Empire Grec. Dans ces deux pre- 
miers siècles, attaqués sans relâche ct sans trève 
par les Turcs, à qui rien ne résistait alors, et 
qui s’indignaient de trouver cette résistance au 
sein même de leur empire , ils firent cesser 
dans ce péril commun toutes les querelles par- 
ticulières. lls élurent pour chef général sous 
le nom de Protogeras ʻou chef des vieillards , 
un prince dela!maison de Comimène , ct ils 
sont restés plus de cent ans sous l'autorité de 
cette famille. Un: usage immémorial et confor- 
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me aux lois militaires des Spartiates, leur dé- 
fend. de poursuivre lennemi après l'avoir mis 
en déroute. C’est par-là qu'ils se sont préservés 
des perpétuelles embuscades, queles Turcs leur 
tendaient pour les attirer hors de leurs rochers. 

Les femmes, accompagnaient à la guerre leurs 
maris el leurs enfans. Elles portaient les vivres; 
elles chargeaient les fusils. Elles s’applaudis- 
sent des blessures honorables qu’avaient re- 
ques leurs parens les plus chers; quelques-unes 
se montrèrent digues de commander à ces hom- 
mes indomptables. Aujourd’hui encore on ap- 
porte aux mères les habits sanglans et déchirés 
de leurs fils tués dans un combat. Toutes les 
amics se rassemblent, et chantent autour de 
ces tristes vétemens des hymnes de consolation 
et de triomphe. 

Par de telles mœurs plus encore que par la- 
vantage de leur situation , ils ont défendu cons- 
tamment contre les armées et les flottes otto- 
manes, leurs défilés étroits et leurs côtes escar- 
pécs. Ils attribuent même , et nousne le dissi- 
mulerons pas, le nom de Maniotes à cette espèce 
de courage ; porté jusqu’à la fureur, avec lequel 
ils ont toujours combattu pour leur liberté. Ils 
disent que ce nom vient du mot grec Mania, 
qui signifie fureur ou démence, ct quau temps 
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de la conquête du Péloponése , ils se défen- 
dirent contre les Turcs avec celte furie qui les 
rendit invincibles , mais qui parut aux autres 
Grecs une véritable démence; ce qui leur fit 
donner dette épithète injurieuse pour ‘eux dans 
la bouche de ces autres Grecs, et qu'eux au 
contraire ontadoptée dans le sens qui honore leur 
courage. Mais si l'étymologie évidente que nous 
avons trouvée à leur nom , ale double avan- 
tage d'expliquer pourquoi on les appelle égale- 
ment les Maniotes , ct surtout si elle répand 
le plus grand jour sur leur histoire, ou du moins 
sur leur origine, on nous permettra d'y insister 
encore. Nous citerous à ce sujet un poëme épi- 
que, apporté de Grèce en France ct conservé 
en manuscrit à la bibliothèque du roi, sur la 
conquête du Péloponèse par les chevaliers 
français. Dans: cet ouvrage , antérieur à Parri- 
vée des Turcs en Europe, l'auteur se sert du 
nom de Marna. Il raconte , il est vrai, qu'ilfut 
donné par Ville£Hardouin , son héros, genlil- 
homme de Champagne et conquérant du Pé- 
loponèse , à une roche escarpée , sur laquelle 
il construisit un fort pour contenir ces peuples, 
après qu'ilsseurent consenti à le reconnaître 
pour seigneur, aux mémes condilions , ajoute 
le poëte, qu'ils avaient précédemment exigées 
et 
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et obtenues des empereurs grecs. Mais obser- 


‘vons qu'il écrivait daus la décadence entière et 
absolue de tous les arts; quand les Grecs cux- 
mémes avaient oublié leur ancienne histoire } 
un siècle après événement qu'il a choisi pour 
le sujet de ses vers, ct cent ciuquante ans avant 
la conquête du Pélopouèse par les Turcs. On 
doit donc seulement iuférer de cet ouvrage, avec 
une pleine certitude , que le nom de Mania ma 
ni l'époque, ni l'étymologie réceutes que se 
plaisent à lui donner les naturels du pays, qu'il 
a précédé la conquête du Péloponése par les 
Turcs, et que les Maniotes déjà connus sous 
ce nom étaient libres avant cet événement ct 
avant la retraite des Spartiates dans ces. mon- 
tagnes. Peut-être ai-jé trop insisté sur cette 
discussion , mais les plus légers fils’ qui peu- 
vent attacher l’histoire moderne à celle des au- 
ciens , peuvent-ils être apCrCus sans être saisis 
avec le plus wif intérét? 

Les Turcs renonçant enfin au dessein de les 
subjuguer, et ne songeant plus qu’à les con- 


Temirssont bâti sur les déux revers du pro- 


Monture d2 Tenare deux forteresses , aujour- 
à À. 

d'hui abandonnées et en ruine , auxquelles les 

voyageurs, les marchands, les soldats ont donné 


unproprement le nom de châteaux du Maine’, 


L 
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qui dans le pays même n’appartientqu’à la seule 
côte de Messénie. Ei, 

Dix familles principales se disputent aujour- 
d'hui la puissance. Quiconque peut faire armer 
un plus grand nombre de parens el amis, de- 
vient chef de sa tribu, et s'il le peut, chef des iri- 
bus voisines. Mais au milieu de ces divisions 
funestes , ils convoquent encore dans les occa- 
sions importantes , un conseil général des vicil- 
lards ou gérontes de toutes les tribus , et qui 
congue y a pris séance ‘conserve tout le 
reste de sa vie le titre de sénateur de Lacédé- 
mone. 

Craints et délestés des autres Grecs, ils les 
regardent comme des esclaves et, des! lâches. 
Ceux-ci les ‘regardent®comme des brigands ; 
ils ajoutent au nom de Maniotes une sorte de 
dicton populaire, dont le sens est que, dansl'opi- 
nion générale de ces montagnards,il vaut mieux 
dépouiller un ami que de le laisser voler par un 
canemi. Ces imputations odieuses tombent prin- 
cipalement sur unc dc leurs tribus qui au nom- 
bre de trois mille hommes habite le promon- 
toire Matapan , la partie la plus âpre de ces 
montagnes. On les appelleles Cacavougni, c'est- 
à-dire les mauvais montagnards, Ces scélérats» 
dant la contrée s'avance au miljeu de la mets 
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et y forme un dangereux écueil , exercent une 
piraterie cruelle. Les navigateurs jetés sur leurs 
côtes, sont inhumaincment dépouillés. Les au 
tres Maniotes, en convenant que le simple vol 
ne passe dans ces montagnes que, pour un jeu 
d'adresse, qu'il nest réprimé par aucune pu- 
nilon , ni flétri pat aucune infamie, se van- 
tent de mieux connaitre Fhospitalité; ct en effet 
tous les infortunés qui pendant les dévastations 
occasionnées en \Morée ipar. l'expédition des 
Russes, ont cherché asile dans ces rochers, y 
ont trouvé sůreté pour leurs personnes et pour 
leurs biens. Mais ils se vantent plus encore de 
venger avec une rigueur excessive.sur les villes 
voisines de leurs montagnes, les plus légères in- 
Jures faites à ceux de leurs compatriotes que 
la nécessité de leurs affaires y Conduit, C’est 
ainsi qu'ils se lavent des reproches que leur font 
les autres Grecs; c'est ainsi qu'ils prétendent 
se faire respecter dans toute la presque-île. 

Papaz-Ogli s'était rendu parmi ces monta- Intrigues de 
gnards dans Tannée 1766, après s'y étre fait etes e 
annoncer, comme nous l'avons dit, par deux Eee 
émissaires. IL avait pris terre à Torto-Bétilo, medici e 
résidence du capitaine le plus redouté. Plusieurs 
mois de Séjour dans la maison de ce chef Le 
purenta portée de bien connaître ces Peuples. 

pe 
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Jl leur répélaiten toute occasion «que la czarine 
« avait commencé à protéger dans tous les pays 
« la religion grecque; qu’elle faisait passer de 
« nombreuses armées en Pologne, sans autre 
« ambition que dy venger eette religion op- 
& primée; que sés desseins avaient plus d’éten- 
« due, et qu'elle méditait Pentière délivrance 
« de la Grece. Toutes les nations de l'Europe , 
« ajoutait il, étaient d'accord avec elle, et lui 
« avaient secrétement promis de ne point s’op- 
« poser à la destruction de l'Empire ottoman ; 
u la France elle-même , ancien allié de cet em- 
« pire, consentait à l’abandonner , et son al- 
« lance avec la maison d'Autriche était la 
« preuve évidente et le sceau de ce changement 
& dans sa politique. Dans une si heureuse con- 
« joncture c'était à ceux des Grecs qui avaient 
« su défendre leur liberté, à donneml'exemple à 
« toute la Grèce, et à en être les premiers 
« Jibérateurs », Ce principal chef, qui se nom- 
niait Mauro Mikali, ét son frère Yovanni, étaient 
deux hommes un grand courage ct d’une raison 
trés-saine, quoique d'un esprit peu cultivé. 
Leur famille, dontle nom originaire est Zatrani, 
prétend étre la souche de la célcbre maison de 
Médicis. Et il est remarquable que le nom de 
Medicis en latin a le même sens que le nom 
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d’Zatrani en grec. Si la prétention de cette 
famille sa quelque réalité, cette origine des 
Médicis expliquerait les liaisons qu’ils ont tou- 
jours entrelenues dans la Grèce. L'accueil favo- 
rable qu'ils firent à tous les Grecs fugitifs aurait 
été un sentiment naturel pour des com patriotes 
infortunés ; et nous devrions en première cause 
à ces féroces montagnards heureuse transmi- 
gration de tous les arts de la Grèce dans l'Eu- 
rope moderne. 

Ces deux chefs exposerent à Papaz-Ogli ,avec 
une noble franchise , d'état de leurs forces et les 
divisions qui affaiblissaient leur pays. Ils lui 
dirent que « les Maniotes ə invincibles s'ils 
« sont altaqućs , étaient peu propres à attaquer 
« cux-mêmes; que leurs divisions les empêche- 
« sal de se réunir dans un méme dessein, tant 
« qu'un danger commun ne les menaccrait pas. 
« jls ne lui dissimulérent point que les Russes, 
« s'ils portaient Ja guerre dans le Péloponése, 
« devaient songer à le conquérir et non pas à 
« le soulever, parce qu'il my avait point à 
Compter sur les autres Grecs, accoutumés à 
“ wembler et à fuir, aux premières menaces 
« des Turcs.: Ils l’avertirent de se méfier de 
« lous les discours de ces autres Grecs , qui 
« lui feraient de grandes promesses , soit par 
« une vainc présomption , soit par un aveugle 


Autres intri- 
oes de Pa- 
paz-Ogli. 
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« fanatisme, soit par une fourberie intéressée, 
« mais qui à l'événement ne tiendraient aucune 
« de ces paroles ». Papaz-Ogli n'ayant aucune 
lettre, aucun titre qui l'accrédität auprès d'eux; 
ils le regardèrent comme un simple émissaire 
sans aveu; et en paraissant disposés à seconder 
les efforts des Russes, ils ne prirent avec lui 
aucun engagement formel. Ils assemblérent ce- 
pendant tous les autres chefs pour conférer avec 
lui, et à quelque temps de là ils assemblérent 


eucoretous les Gérontes. La réponse unanime de 
cé sénat [ut li méme quetelle des deux Mauro 


Mikali, une simple promesse de se concerter 
avec les Russes, quand on conpaitrait leurs 
forces et leurs projets, et un refus posiuf de 
traiter, à moins que ce ne füt sur des titres 
indubitables. 

Cette sage réserve ne s'accordait pas avec 
Je double dessein de Papaz-Ogli, qui d’un côté 
se Ílattait d'engager la czarine dans cette cntre- 
prisé par la perspective d’un succès facile , et 
de Pautre côté dy engage 1 cs par des 
promesses exagérées. Au pied de ces monta- 


gnes, ct dans Penfoncement du golfe de Mes- 


“énic, est située celte ville de Calamata dont 


nous avons parlé, nommée autrefois Calamée, 
à canse de la quantité de roseaux qui l'envi- 


ronnent. Elle conserve encore ce rapport avte 
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Ha signification grecque de son nom , et c’est le 
scul vestige qui lur reste de son antiquité: 
Papaz-Ogli s'y rendait quelquefois secrètement, 
et parvint à y conférer avec le proëstos de ce 
canton ÿ Bénaki, le plus riche des Grecs dw 
Péloponèse , ce vieillard souple ct artificieux 
qui avait inspiré au pacha une aveugle con- 
fiance, à qui son crédit parmi les Maniotes, 
dont il descendait par sa mére, donnait une 
grande considération parmi les Turcs, et à qui 
son crédit parmi les Turcs donnait une grande- 
autorité parmi les chefs de sa nation. Ses ri- 
chesses le mettaient au-dessus d’un vil intérêt‘, 
et le zèle de la religion n’était pas un mobile qui: 
pût le faire agir. Mais parvenu à ce haut degré 
de fortune, de considération et d'autorité , il 
se flatta qu’en affranchissant le Péloponèse du 
joug ottoman, il en deviendrait, sous la pro- 
tection de la czarine , le véritable chef ct peut- 
être le souverain. Cette ambition lui fit prêter“ 
Yoreille aux discours insidicux de Papaz-Ogli- 
Ce fut donc avec ce proëstos que Papaz- 
Ogli prit, à Pinscu des Maniotes et au mépris 
de leurs avertissemens, les plus intimes liaisons. 
Tous deux cherchant à s'engager mutuellement 
dans cette entreprise, l'un, pour attirer un 
grand nombre de Russes , promettait le soulè- 
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vement d’une grande multitude de Grecs ; l'an 
tre, pour faire souleverune multitude de Grecs, 
prometlait d'immenses, secours de la Russie. f} 
yeut à Calamata, dans cette espece de citadelle 
où habitait Bénaki, une assemblée peu nom- 
breuse de ‘primats et d’évêques. Il sy rendit 
aussi quelques Maniotes parens et amis de 
Bénaki. On y signa l'engagement de faire sau- 
lever cent mille Grecs aussitôt qu’on leur ap- 
porterait des armes „et que les vaisseaux russes 
paraitraient sur la côte. On contrefit au bas de 
ces écrits la signature des principaux chefs du 
Maina. Ces denx hommes, qui sc regardaient 
déjà comme les maîtres de la presqu'ile , et cette 
assemblée peu nombreuse qui se flatiait d'en 
devenir le. sénat , ne regardaicnt plus.les chefs 
des Mamiotes que comme des hommes dange- 
reux, dont il étail à souhaiter qu'on put em- 
ployer. des forces ,:mais qu'il: fallaiu d'avance 
songer à subjuguer. 

Papaz-Ogli, revenu du Péloponése à Trieste, 
y recueillit toutes les relations ade ses émis- 
saires dans les autres parties. de la Gréce. La 
plupart de ceux qu'il avait employés étaient 
des Grecs sujets de Venise. Leurs traines avaient 


”,? Be ’ . 
été nouées avec plus de légėrcté-encore; soit 


qu'ils eussent craint de tomber entre lesemuÿns 
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des Turcs en s'avançant dans l'intérieur, du 
pays , soit par d’autres défauts qui se trouvent 
assez communément dans les agens subalicrnes, 
de çonjuratiou; dont les uns: agissant par en- 
thousiasine ;supposent trop aisément leurs sen- 
ümens dans ceux avec lesquels. ils confèrent ; 
dont les autres pour augmenter le prétendu 
mérite de lenrs: services, et pour inspirer une 
plus grande.confiance à leurs: chefs ; exagerent, 
à dessein. leurs rapports; dont: quelques-uns, 


enfin, à la.faveur du profond mystère: qui, 


couvre nécessairement ces intrigues, détour- 
nent à leur profit personnel les sommes qur leur 
sont confiées. Papaz-Ogli ft passer de Trieste 
toulqseces souseriplions fausses et vraies, et 
toutes ces relations à la cour de Russie. 

Un jeune Ukrainien , élevé.en Ilalie et que 
la seule curiosité venait de MM « les 
plus célebres -contrées de,la Grèce, avait ob» 
servé à celte même époque l'état de ces praz 


Autres mé- 
moires remis 
à la czarine 
sur le même 
objet. 


viuces. Il ayait gravi sur les hauteurs des Chi-. 


mériens. Jl -élait passé en Moréc:; il avait pé- 
nétré dans, les montagnes. Il avait trouvé dans 
tous ces pays la fermentation singulière, sus- 
citée par Jes émissaires de Papaz-Ogli, tous 
inconnus à,ce jeune Ukrainien. Il avait trouvé 
partout l'espérance et l'attente d’une grande 
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révolution , l'ancienne prédiction que les Russes 
détruiraient l'empire ottoman , redevenue une 
opinion populaire, le nom de la czarine par- 
tout en honneur, la protection qw’elle accordait 
en Pologne à la religion grecque , généralement 
connue, la superstition decés peuples hono- 
rant cette princesse du nom de Sainte, et ceux 
qui étaient assez heureux pour s’en étre pro- 
curé le portrait, l’exposant sur un autel à la 
vénération de leur famille, Cette fermentation , 
occasionnéé par de secrètes intrigues; lui avait 
paru la’disposition habituellé de ces peuples. 
Tamara c'était le nom de ce jeune Ukrainien, 
rapporta en Russie’ toutes ces illusions, dont 
un œil plus expérimenté aurait eu peine à dë- 
méler le prestige. Un de ses protecteurs, ad- 
mis dans les secrets du gouvernement , Ven- 
liardit à présenter ses observations à l'impéra- 
trice; et aussitôt, par un vice inhérent à 
tous Ceux qui proposent à des souverains ces 
grands projets de révolutions et*de soulève- 
mens, et que l'enthousiasme „le desir de se faire 
écouter, l'ambition, l'espérance de s’y em- 
parer eux-mêmes d'un premier rôle, portent 
toujours à en dissimuler les difficuhés et les 
dangers , 'Famara avait encore exagéré les 
forces des Grecs. Il n’avail fait aucune mention 
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des pays et des villes où le nombre des Turcs 
surpasse de beaucoup le nombre de la nation 
conquise. Il ne fallait; selon lui, que faire 
passer aux Grecs des armes et des munitions ; 
et ces envois étaient faciles par les différens 
ports d'Italie, où à certaines époques annuelles, 
tout entre et sort sans douane ct sans. visite, 
Paroun moyen si aisé, disait - il, et dont le 
secret était sůr , il my aurait, dans un espace 
de quelques semaines, pas un Turc dans toule 
Ja Grèce, ils seraient tous égorgés. Quinze cents 
mille francs confiés à des mains fidèles, suffi- 
raient pour celte grande et soudaine révolution: 
«Mais, ajoutait-il, malgré l'attente générale 
« où sont tous les Grecs , d’une révolution 
« prochaine, malgré leur foi aveugle aux pré- 
« dictions répandues parmi eux ; ils ont été si 
« souvent trompés, tant d'imposteurs se sont 
« enrichis aux dépens de leur crédulité , tant 
« de fois ils ont été victimes de leurs liaisons 
«avec les princes chrétiens, et sacrifiés par 
« leurs prétendus vengeurs, que toute cette 
« nation est devenue défiante et réservée. Le 
& choix des émissaires décidera seul de lévé- 
« nement. Une parole de l'impératrice suffit 
« pour soulever la Grèce; mais il faut que 
«, celte parole soit apportée par des hommes 


Alexis et 
Théodore 
Orlof arri- 


vent en Ita- 
lie pour tra- 
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« sûrs, tellement choisis et accrédités, que 
« leurs promesses soient inviolables, et que 
« parlout on croie voir et entendre limpé- 
« ratrice elle-même ». 

Munis de pareilles instructions, et.de quel- 
ques autres plus infidèles, ou moins impor- 
tantes, deux frères du comte Orlof, Alexis 


soulèvement ct Théodore, arrivèrent à Venise dès la fin de 


de la Grèce. 


1768, aux premieres étincelles de la guerre : 
Alexis, dans ce temps-là, le personnage le plus 
important de toute la Russie, connu pour le 
véritable thef de la faction des favoris Are 
marquable par sa force prodigieuse , par la 
beauté de ses traits, par la férocité de sa phy- 
sionomie, adoré dans les régimens des gardes, 
où il-avait tramé, comme Simple soldat, et 
gomme principal confident'de son frère , la con- 
juration qui avait placé Catherine sur le-trône ; 
on lui attribuait la gloire d’avoir pris dans les 
occasions les plus périlleuses de cctte conjura- 
tion les résolutions les plus décisives; et son 
intrépidité à braver les supplices, autorisait à 
Jui supposer lous les genres de courage: on 
savait que peu de jours aprés le détrônement 
de Pierre LIL, il avait. été l'assassin, où, si 
l'on veut, Je bourreau de ce malheureux em- 
pereur :mais la grandeur du service qu'il avait 
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rendu en cette affreuse conjoncture, faisait 
disparaître Patrocité de ce meurtre ; il parais- 
sait audacieux et réfléchi, alticr et populaire ; 
il retifait à lui seul la considération du crédit 
et des emplois de tous ses frères ; et quelque 
usage de la cour commençait à réparer en lui 


les vices les plus, grossiers d’une éducation né- 


glgée, sans en avoir réparé l'extrême igno- 
rance: Théodore, le plus jeune des Orlof, le 
plus spirituel des cinq frères, le plus instruit À 
dont l'âge avait permis , après l'élévation de 
sa famille, de soigner un peu l'éducation ; 


? 2 ay i # , 
Tunc beauté plus efféminée que celle d'Alexis, 


mais d’ : sri i 1 
ni à un courage plus véritable ; son imaginas 
Uon ét»i. tout récemment remplie des plus 
beaux traits de P 


ancienne histoire grecque ; 
mals ces vérilés historiques s'y mêlaient à tout 
le merveilleu 3 Ori ; 
lle x des contes orientaux, amnse=- 
ment toujo : ) 
ujours cher aux Russes, où chaque 
maison riche entretient de vieilles esclaves des- 


M 
ünées à réciter pendant toute la durée de la 


nuit, aux pieds du lit de leurs maîtres, Ces 
w A rie ét tantôt puérils, dont 

: sie oisiveté des sérails. Ce mer- 
veilléeux romanesque se joignait dans son esprit 
auxi prodig nenna libertel croyait 
retrouver sur tous jes rivages de la Grèce des 
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Miltiades et.des Léonidas. Il avait sans cesse 
cés beaux noms à la bouche , et il se figurait 
que les mânes detces grands hommes Fu 
saient alors à leurs descendans , «pour léüran- 
noncer une prochaine délivrance. Un grand 
nombre d'officiers russes filérent vers les difié- 
rentes villes d'Italie, les uns inconnus, les 
autres sous différens prétextes d’affaires ou dè 
curiosité. Des.Russes même , tombés dans la 
disgrace de leur souveraine, éloignés de sa cour, 
errans lans les différentes capitales de PEurope, 
saisirent cetle occasion de se concilicr la pro- 
tcclion des hommes en crédit, et accoururent 
en Italie. Ces dispendicuses intrigues , et la 
prochaine arrivée dans ces mers des escadres 
qu'on armait dans les ports de Russie, for- 
çaient à faire passer beaucoup d'argent dans 
ces villes si étrangères à, empire russe , et 
avec lesquelles ce pays n'avait aucune liaison 
ni de commerce, ni de politique. Mais toutiect 
essaim d’émissaires ct d’ofliciers russes avait été 
précédé par le Grec Maruzzi, d'une famille 
originaire de Thessalie , établie à Venise, oùe 
négoce et la banque lui ont procuré de grandes 
richesses. Maruzzi, vain , comme le sont en- 
core presque tous les Grecs, ct flatté de pou- 
voir, par des titres et des décoralions étran- 
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gères , se soustraire à l’orgueil. des nobles vé- 
nitiens, avait rapporté de Pétersbourg à Ve- 
nise , l'emploi d'agent de Russie dans toutes les 
cours d'Italie, un cordon du troisième ordre 
de cet empire, et le titre de marquis. Sa va- 
nité satisfaite était préte à sacrifier son immense 
fortune , celle de sa famille, celle detous ses 
correspondans dans toutes les capitales et dans 
tous les ports, au succès des vues de cette cour. 
Les deux Orlof avaient pris le prétexte de 
faire en Italie un voyage de simple curiosité. 
Mais pendant leur séjour à Venise, où la reli- 
gion grecque est aujourd’hui tolérée, et où le 
commerce attire une affluence perpétuelle d'Es- 
clavons et de Grecs, ils se montraient chaque 
jour aux églises de cette religion, et. y affec- 
tacent une piété qui püût les faire regarder par 
ces peuples superstitieux > Comme les repré- 
sentans du souverain protecteur de leur 
Is s'arrétaient à la sortie de ce 


culte. 
aires églises, et là, 
environnés de tout le cortege que leur formait 
Fete afllucnce, ils puisaient daus leurs poches, 
aj u . ., . 
z ne remplie de piéces d'or , l'autre de pièces 
Aarg e . . . 

„Sent, ct les distribuaient avec une osten- 
taton de charité 


` et de- magnificence. Tamara 
Jes avait suivis q 


ans cette ville, Papaz-Ogli vint 
T ` . . , 17 
les y trouver. Celui-ci avait oceupé son loisir 


352 HISTOIRE 


à composer en grec, sur la tactique des Russes, 
ct sur leur conslitution militaire, un livre des= 
tiné à être répandu dans toute la Grèce pour 
instruire d'avance tous ces peuples, de la dis- 
cipline, de larmure ct des: manœuvres aux- 
quelles on prétendait les accoutumer. ct les as- 
socier. Les différens émissairesqu'ilavait jus- 
ques-là employés, vinrent faire leurs rapports 
aux deux Orlof. Mais Venise, toujours pru- 
dente et précautionnée, ne tarda pas à remar- 
quer ces manœuvres , et fit insinuer à ccs deux 
frères de choisir un antre séjour. La curiosité 
qui servait de prétexte à leur voyage, en ser- 
vil également à leur départ, et ensuite, à leur 
résidence dans les autres villes. 

Quelques-uns de ces émissaires reçurent or- 
dre de retourner dans le Péloponèse pour an- 
noncer aux primats l’arrivée dans leur voisinage 
d’Alexis, l'envoyé de Dieu et dela czarine, pour 
la délivrance de la Grèce. Ils étaient chargés 
pour les peuples, du livre de Papaz-Ogh; pour 
les évêques, de riches habillemens d'église ; el 
pour tous les chefs, de lettres d’Alexis, et de 
médailles d’or empreintes de l'effigie de l'impé- 
ratrice. Tous ces chefs étaient autorisés à porter 
au cou ces médailles comme des marques d'hon- 
neur, Mais le prernier ct le principal objet de 

ces 
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ces Éinissaires était de ramener avec éux en Ita- 
le des députés grecs, qui après avoir vu cet 
envoyé de Dieu , relournassent dans le Pélopo- 
nèse pour assurer à leurs concitoyens toute la 
vérité des promesses de la czarine. 
Ce n'était pas assez pour cette princesse de Etat de Ja 
faire passer aux Grecs des munitions, des off- 2° ruse, 


Vrojetde Ca- 


cers et des armes. Ambiticuse de toute espèer Penine à ce 
péee sujet, et ce 


de gloire, elle avait toujours vu avec jalousie 21y e- 
les puissances maritimes étendre à leur gré dans 
toutes les parties de lunivers leur considération 
et leur pouvoir ; mais la marine russe'existait à 
peine; et l'on sent en effet que les habitans des 


- A 
unmenses forêts du nord , ont dù ignorer long- 


temps l’ a F ul 3 5 i 
i j lart de la plus simple navigation. Ce qué 
s an ; ; 
es anciens Grecs nous ont raconté de l'étonne- 
ment, ou pour mieux dire de la sorte d'horreur 
que cet art causa au scythe Anacharsis > ressem= 
re x & h À 
ble à l'impression qu'il causait à Pierr 
N 
tous les Russes, sous le règne de ce pr 
ces climats rigour 


e Ier, et À 
ince, Dans 
l'utilité qu'elle a rs mr + SR 
les rivières y sont siy "HS ee x 
Pannes Non: i gelees une grande partie de 
trouve alors À ement toute EEE s'y 
S. crrompue, mais la facilité des 
charrois sur Ja glace, et la commodité de ce 
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l'étendue de‘ce pays aucun autre moyen à dé- 
sirer. L’usage est Wy attendre la saison des ge- 
lécs etdes neiges, pour lecommerceetles voyages. 
On wa plus besoin ni de gués, ni de bateaux, 
ni de ponts, pour traverser les rivières et les 
lacs. Il n’y a plus de lacs ni de rivicres; et puis- 
que les arts naissent du besoin, celui de la na- 
vigation n’a point dû naitre chez les Scythes. 
Aussi les Russes l’ignoreraient-ils encore, si 
Pierre Ier., après avoir employé la force de son 
caractère à vaincre la terreur que la seule vue 
de Feau lui inspirait, weùt ensuite employé 
toute la rigueur de son despotisme pour forcer 
son peuple à s'exposer sur cet élément. Toute- 
fois Ja marine russe n’était qu’un faste impérial, 
et ce peuple malgré les efforts de son réforma- 
teur, n’était parvenu à exercer par lui-même 
aucun commerce. Le pavillon de cétte nation 
m'était connu sur aucune mer. Il y avait qucl- 
ques vaisseaux dans les ports de lempire: Des 
constructeurs anglais les renouvelaient d'année 
en année; mais il n’y avait ni pilotes , ni mate- 
lots, ni officiers. Catherine ordonna à son am- 
bassadeur à Londres d'engager à son service, 
par tous les appâls de ambition, les plus 
habiles marins de l'Angleterre. Quelques-uns 
dans le loisir de la paix dont jouissait alors 
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Teur patrie, prirent partie dans celte marine 
étrangère. 

Elle appela à Pétersbourg ces jeunes ofliciers 
russes, qui S'élaient rendus précédemment à 
Malte , sous le prétexte de s'instruire dans la 
navigation des galères. A leur départ de cette 
île, quelques jeunes chevaliers plus ambitieux 
que politiques, leur remirent un mémoire pour 
demander l'envoi d’une {lotte russe dans la Mé- 
diterranée. Hs indiquaient dans cet écrit tout ce 
qu’une longue étude et une expérience de plu- 
sicurs siccles avaient appris aux chevaliers de 
Malte, sur la manière de combattre les Turcs 


et sur tous les points de débarquement dans les 
différentes contrées de la Grè 


dans un gra £ sur P ari 
g nd détail sur état de la marine ol- 
tomane ; toujours négligée. dans le 


ce. Ils entraient 


sSiplus beaux 


dont les fré- 
quens revers avaient établi chez Ies Turcs Po- 


pinon « que Dieu leur a donné la ter 
« donné la mer aux chrétiens ». Ces: 


siecles méme de cet empire, ct 


reeta 
jeunes che- 
valiers prossaiént leur grand-maître de préparer 
dans le plus profond secretun armement destiné 
a joindre Ja flotte russe, et à reprendre les an- 
ciennes’ Possessions de 1 ordre; et les six of- 


ficiers r 
usses ayant adopté témérarement ; SUi- 
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l'espoir si léger et si frivole d'une alliance st 
avantageuse, portèrent cette fausse assu lance à 
Pétersbourg. 

Tout se préparait donc dans les ports de Rus- 
sie avec autant d'activité que de secret; mais les 
ministres russes étaient bien loin d'approuver 
dans le conseil même de la czarine, cet envoi 
des flottes russes dans la Méditerranée. Ils di- 
saient hautement à celte princesse, « qu'en 
« voulant employer de si grands moyens , elle 
« serait nécessairement au-dessous de son en- 
« treprise; qu'elle ferait à la fois et, beaucoup 
« trop et beaucoup trop peu; que dans lex- 
« trême embarras de suflire à l'équipement et 
u aux recrues de ses armées , elle n'avait ni as- 
« sez de munitions, ni assez d'armes pour em 
« fournir aux Grecs, ni assez de troupes de dé- 
« barquément pour appuyer leur révolte; que 
« ses armées de terre n'étaient pas dans, une 
« position à favoriser ce soulèvement général; 
« que cet éclat imprudent et prématuré AC 
exposer les Grecs aux derniers revers, pt qu'il 
résulterait de cette entreprise manquée, la 
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ministres russes étaient de cette opinion , et 
soutenaiént ainsi leur premiére opposition au 
projet de ce soulèvement qu'ils avaient contre- 
dit dès son origine. Toutefois la faction du fa- 
yori ayant embrassé ce projet avec ardeur, en 
ayant conduit les intrigues; ct pendant la durée 
de cette première campagne , les malhenrs de 
cette guerre, occasionnés par Timprudence des 
ministres , paraissant rendre celte tentative né- 
cessaire , ils avaient cessé de` s'y opposer. Ils 
consentaient, disaient-ils, « à laisser échauffer 
« l'enthonsiasme des Grecs, afin de produire 
une diversion qui cffraycrait un moment les 
Tures > €t qui pourrait occuper quelque par- 
tie de leurs forces ». Fls semblaient seulement 
avec une pitié maligne, déplorer d'avance les 
calamités qui allaient fondre sur la Grèce; ct 


en considérant que ces calamités seraient une 


suite nécessaire de limprudence du favori 
-. . ` 4 
devenaient pour ces ministres e 


elles 
t leurs confi- 
dens, un sujct perpétuel de rires et de plai- 
santerie, l 


Unc première escadre composée de sept vais- Première es- 
sea z Fr Cidre pari 
caux de ligne, de quatre frégates et de quel- de Peter 


Jurg paur 


ques bâtime l z 

| FE de transport, chargés de douze Parchipe. 
cents hommes de débarquement, partit préci- 
pilamment des ports de Russie an mois de sep- 


ruine totale de la marine russe, des frais im- 
« menses devenus inutiles , la risée de Tuni- 
vers et le ressentiment des Grecs trompés , 


sacrifiés et aliénés pour jamais ». Tous les 
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tembre 1769. On eût craint qu’en attendant plus 
tard, ces ports ne fussent fermés par les glaces. 
De fausses relations persuadaient à Pétersbourg 
que limpatience des Grecs ne permettait aucun 
retard, et qu'on les exposerait à un, massacre 
général, si on ne volut précipitamment à leur 
secours. (était dans le temps où l'armée russe 
repoussée de Moldavie en Pologne, et enfermée 
dans son camp sur les bords du Niester par soi- 
xante mille Turcs, au milieu d'un pays prét à 
profiter des moindres revers qu’elle éprouverait 
ct à se soulever tout centier contre elle, était 
exposée au plus extrême péril ; et le dessein de 
faire révolter la Grèce paraissait. être alors Pu- 
nique et derniére ressource de Pempire russe. 
Loutse réunissait donc pour accélérer ce départ, 
Cetie escadre devait achever son armement dans 
les ports d'Angleterre; ct pour compléter à la 
hâte l'équipement des tronpes qu’elle portait, 
on avail tiré des plus vieux arsenaux des armes 
antiques ct qui n'élaient plus ancun usage 
dans larmure moderne, de lourdes arquebuses 
auxquelles une baïonnette s'adaptait par nn 
ressort, el des sabres massifs renfermés dans 
d'énormes fourreaux.. Il semblait, disaient les 
témoins de cette armure bizarre, que les Russes 
allassent faire la guerre à des géants, Le prér 
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texte de croiser dans la mer Baltique pour en 
inposer aux Suédois, servit pendant quelques 
jours à cacher la véritable destination de cette 
escadre ; et sa sortie des ports ne révéla point 
encore le secret de cette entreprise, Ces. vais- 
scaux si long-temps négligés, el à cette époque 
conduils encore par des ignorans > traversèrent 
avec extrêmes périls la Baltique, déjà oragense 
dans celte saison. Quelques-ans périrent aux 
passages dangereux. Les autres arrivèrent dans 
les différens ports d'Angleterre, pour s'y pré- 
parcr à faire voile vers les mers de la Grèce. 
On représentcrait difficilement avec quelles 
risées les Anglais accucillirent ces vaisseaux de 
sapin,, l'énorme poids de leurs manœuvres , 
leurs poupes chargées de reliques, la mal- 
adresse des matelots, l'incroyable malpropreté 
des équipages , véritable cause d’une contagion 
qui les consumait. Quelquefois cinq ou six TE 
telots anglais s'amusaient à faire Manœuvrer,en 
un instant et avec une extrême vilesse, un vais- 
seau de même grandeur qu'un vaisseau russe, 
mis à peine en mouvement par deux ou trois 
cents matelots de celte nation. Mais on publiait 
qu'un chef d'escadre anglais devait bientôt ar~ 
river de Pétersbourg, prendre le commande 
ment de cette flotte et la conduire dans Archi 
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pel. Cette espérance détermina un grand nom- 
bre de matelots anglais, quelques pilotes et 
quelques officiers à y remonter. 

Elle était sous le commandement de Pamirat 
Spiritof, homme droit, simple et courageux, 
de mœurs grossières, mais faciles, long-temps 
bas-officier de marine, et en cette qualité ami 
des Orlof, quand ceux-ci n'étaient que sergens 
ct soldate Il avait partagé leur élévation; et to- 
talement dépourvu d'expérience et de talent, # 
ne devait servir sur la flotte qu’à mettre lè nom 
d'un amiral russe à la tête dé tous les ordres, 
laisser le travail à un Anglais, le contre-amiral 
Gregg, ct la gloire des succès au comte Alexis 
Orlof. Il y avait sur chaque vaissean quelques 
matelots de l'ile de Miconi , dont les navigateurs 
son! les plus renommés del'Archipel:Le hasard 
avait voulu que les habitans de cette île eussent 
envoyé avant la gucrré un navire dans le petit 
port de Tangarok, sur les Paluds- Méoudes, 
occupé par les Russes au commencement de ce 
siècle, ct que les traités les avaient forcés laban- 
donner. Antonio Psaros, un des armateurs de 
ce navire, s'était rendu à Pétersbourg , afin d'y 
faite protéger cette nouvelle tentative de com- 
merce. Accueïlli par l'aîné des Orlof, ct bientôt 
admis dans le secret de ce qu’on tramait daus la 
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Grèce, il vit avec eflroi sa palrie menacée des 
dernières calamités parle soulévement téméraire 
que Papaz-Ogli cherchait à y susciter. Dans cette 
conjoncture critique, il se conduisit avec une 
franchise mêlée d'adresse. Il rejeta le peu de 
confiance que devaient inspirer toutes ces pré- 
tendues promesses des Grecs, sur le zèle aveu gle 
qui leur déguisait à eux-mêmes leur faiblesse. H 
sollicita pour eux les secours les plus puissans 
et les plus prompts, si on ne voulait pas les 
laisser exposés à une ruine certaine. {nstruit du 
prochain départ de l'escadre, il conseilla d'y env 
porter une grande quantité d’uniformes russes, 
parce que, disait-il, le vétement ordinaire des 
Grecs leur inspire à eux-mêmes autant dé crtinte, 
qu'il donne contre cux de confiance aux Turcs, 
accoutumés à les traiter en esclaves sous cet ha- 
bit, et accoutumés au contrairé à trembler à 
Faspect de l'uniforme ct du casque russes. Par 
ses conseils on fit venir de Tangarok le petit 
nombre de marins qui étaient sur le navire de 
Miconi: Ils furent distribués sur chaque vais- 
secau de la flotte pour servir dans l'Archipel de 
piotes-côtiers ; ; et lui-même placé sur le vais- 
seau amiral, comme lieutenant de la marine 
russe , fut chargé de donner à Spiritof tous les 


avis qui tiendraient à la connaissance des lieux. 


362 HISTOIRE 
Les différens vaisseaux de celle escadre , après 
avoir séjourné plus ou moins de semaines dans 
les ports d'Angleterre , suivant le besoin plus ou 
moins grand qu'ils avaient de réparalions , en 
repartirent séparément. Quelques-uns échout- 
rent à la sorlie des ports, d’autres s’ensablérent. 
Les Anglais les secoururent, et les conduisirent 
kors de la Manche. 

Seronge es Une seconde cscadre composée de quatre 

cadre, et les x 5 

HE ua vaisseaux, deux frégates et deux corveptes > se 

la comman- préparait encore avec la même célérité dans les 

x ports de Russie. Forcer les ebäteaux des Darda- 
nelles, franchir le détroit qu’ils défendent, en- 
irer dans la mer sur laquelle Constantinople est 
bâlie, ouvrir l'autre entrée de cette mer à une 
flotille qu’on préparait aux embouchures du Ta- 
naïs, se faire joindre par çe nonvel armement 
dansle port méme de Constantinople, bom- 
barder cette ville et le sérail, telle étail, disait-on 
alors plus hautement, la destination de cette 
seconde escadre. Elle était commandée par El- 
phinston, Ecossais, dans les; premières années 
deda vicillesse, et nourri sux les vaisseaux , con- 
naissant toules: Les mers, €t-sans avoir jamais 
commwandé en chef, ayant acquis une grande ré- 
putation dans les combats des flottes anglaises 


C'était Jui qui, au siége de la Havane, avait con- 
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duit les chalouppes du débarquement dans les * 
plus dangereux parages. Le succés qu'il avai eu 
en celte occasion fameuse, lui persuadait qu'il 
pourrait franchir les Dardanelles. H en avait vé- 
pondu sur.sa tête à l'impératrice, «pourvu , lui 
« disait-il, que vos misérables vaisseaux puis- 
« sent arriver dans Jes mers de PArchipel ». H 
s’'expliquait à Pétersbourg même avec le mépris 
le plus outrageant sur l'incapacité! des mariniers 
russes, sur Ja mauvaise construction des bâtimens 
qu'on: lui avait confiés. « La décadence de la 
« marine oüomane, et l'unpérite de tous ceux 
« qui la commandaient, pouvaient seuls. di- 
« sait-il, égaler ce qu’il trouvait à Pétershou rg». 
Mais la czarine lui répondait « que l'ignorance 
« chez les Russes était celle de la première jeu- 
«nesse ; ct liguorance chez les, Turcs celle 
« unervieillesse unbécille ». On travaillait sons 
Jes yeux d’'Elphinstonà refaire toute son escadre; 
ct la fortune commençant dès-lors à favoriser 
celle expédition, qu'elle sembla s'attacher à pro- 
légenconstamment, el qui a eu laut d'influence 
sur l'événement général de Ja guerre; un, hiver 
moms rigoureux que de coutume permit encoro 
à Elphinston de sortir des ports de Russie avant 
d'y étre enchaîné par Les glaces. H condtusit son 


escadre en Angkterre, s’'abandonnant sur ces 
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» . . . » 
vaisseaux aux mêmes violences dont il avait 


Pourquoi les 
Anglais fa- 
vorisent 
celte expcdi- 

ton, 


rendu témoin toute la cour de Russie , et ne 
commandant aux autres navires qu'en tirant à 
boulet sur cux. Il ne craignit point d’annoncer à 
Londres le dessein de franchir les Dardanelles , 
qu’une vicille réputation représentait encore 
comme incxpugnables, et de bombarder ensuite 
Coustantinople. Il disait au milieu de Londres, 
avec la franche simplicité des marins de cette 
nation : « Il y aura d’abord un combat naval; 
« nous le gagnerons, si Dieu le veut ; et de la 
« nous passerons ces fameuses Dardanelles, aussi 
« facilement que je bois ce pot de bière ». 

On demandera sans doute pourquoi les An- 
glais, rivaux naturels de toute puissance mari- 
time, marquèrent alors tant d’empressement 
pour créer une marine russe. Ils avaient vu 
cinquante ans auparavant, avec une jalouse in- 
quiétude, Pierre Ier. employer tous les moyens 
de faire naître dans son empire un commerce 
actif. Ils avaient, peu de temps aprés la mort 
de ce prince, armé une flotte pour délrnire 
cette marine naissante. Mais les ministres ac- 
tuels de l'Angleterre n'avaient plus la même 
prévoyance. Les derniers succès du peuple an- 
glais lui avaient donné la plus aveugle pré- 
somption. D'ailleurs tonsles projets de Pierre F". 
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paraissaient depuis long-temps retombés dans 
oubli. Les Anglais avaient repris tous leurs 
anciens avantages sur le commerce de Russie. 
Ils étaient presque les seuls qui revendissent, 
avec un profit immense, aux autres nations de 
l'Europe , les bois que fournissent pour la cons- 
truction des vaisseaux ces antiques forêts, si 
nouvellement découvertes, et toutesles matières 
premieres dont ces climats abondent. 

Les traités les plus avantageux à l'Angleterre 
avaient élé successiveinent achetés de la véna- 
lité des ministres russes. Ces traités de commerce 
élaient alors expirés ; on négociait pour leur 
renouvellement , et la czarine en faisait envi- 
sager les concessions comme le prix des com- 
plaisances qu’elle exigeait. On négociait en méme 
temps pour une alliance politique; etles Anglais, 
dont le système dalliance- était entièrement 
changé depuisles succés de leur dernière guerre, 
possédantseulslempiredesmers, avaient presque 
abandonné toute liaison sur le continent, ne 
voulaient point accorder de subsides pour s'as- 
surer davance une alliance éventuelle, et toute- 
fois dans l'espoir de conclure cette alliance sans 
une charge nouvelle pour leurs finances déjà si 
obérées , ils se prétaient à des complaisances 
d’un autre genre. 


Suite desin- 
trinues des 


deux Orlof. 
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Il faut ajouter encore que , suivant l'opnuott 
générale, la France ayant suscité cette guerre, 
secourir la Russie c'était humilier li France; 
c'était suivre an mouvement de haine nationale 
contre la puissance rivale de l'Angleterre. Par 
toutes ces raisons, les Anglais, qui n'étaient 
plus alliés de la Russie, se prétérent à seconder 
son ambition , sans songer que, par la faveur 
même qu'ils accordaient à cette entreprise , ils 
allaient élever cet empire à ce même point que 
quarante années plutôt, ils aväient vu avec tant 
d'inquiétude. 

Pendant ce temps tout se préparait dans les 
différens ports d'Italie, où wésidaient les émis- 
saires russes; et malgré l'activité et l'étendue de 
leurs intrigues, élayćes par l'argent de Marnzzi, 
et par les correspondances d’un grand nombre 
de consuls , de banquiers et de négocians an- 
glais, le secret étaitencore gardé d’une maniére 
ctonnañte. L'inlidélié des relations de Papaz- 
Ogli commença cependant des-lors à se décou- 
vrir. Un député des Maniotes était venu lrouver 
le comte Alexis pour lui exprimer l'étonnement 
de ces peuples, sur ce qu'une lettre à cux 
adressée et signée de tui, portait que la ezarinc 
les recevaitau nombre de ses sujets. Ces hommes 
fiers de leur éternelle indépendance, étaient in- 
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nés de ce titre, et leur député était chargé 
de le désavouer. Ils offraient leur alliance; lé 
Fromettaient de se concertcr avec les Russes, 
quand ils en connaîtraient les véritables des- 
svins ; et ils faisaient annoncer qu’on ne devait 
espérer aucun succés si on arrivait dans le Pélo- 
ponèse avec moins de dix mille hommes : dépu- 
tation digne peut-être des Spartiates, dont ils 
prenaient le nom dans cette occasion même , en 
demandant que ceux dont ils rejetaient toute 
dépendance, arrivassent sur leurs côtes avec 
de telles forces. Les troupes envoyées de Russie 
sur la flotte étaient bien inférieures à ce nombre. 
Une contagion cruelle les consumait encore 
pendant leur longue navigation. Mais les 
deux Orlof ne négliseaient en alie aucun 
moyen de suppléer à cette extrême faiblesse des 
armemens russes. Les sommes que ces deux 
fières distribuaient partout, sous le nom spé- 
cieux de charités, leur avaient dans toute l'Italie 
attaché cette multitude de Grecs et d'Esclavons 
qui y est répandue. {ls avaient fait secrètement 
éclipser des grandes villes des gens de tous 
meliers, aqui, sous la fausse promesse de leur 
PRES un état en Russie ct de les y faire 
conduire, ils assignaient des rendez-vous dans 
les différens ports. Toute cette contrée ANT 
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pleine de cette espèce d'hommes qu’on nommé 
des embaucheurs, qui faisaient déserter des sol- 
dats, et sous prétexte d'engager des paysans 
pour leur donner en Russie des terres à dé- 
{richer, les altiraient vers les côtes, où ils étaient 
cmbargués de gré ou de force, et emmenés sur 
des frégates destinées à joindre lescadre. Ges 
frégates , dont ils avaient fait l'acquisition , pa- 
raissaient uniquement se préparer à faire la 
course dans PArchipel contre le commerce des 
Turcs. Mais leur vraie et secrète destination 
était de porter à Mahon et daus quelques autres 
ports tous les rafraichissemens et les recrues 
dont les escadres auraient besoin à leur arrivée. 
Pour donner à ces enrôlemens forcés ou volon- 
taires et aux nombreux achats d'armes, de mu- 
nilions et de navires, un motif plus apparent 
encore que celui de faire la course dans Ar- 
chipel , on ne tarda pas à y joindre le prétexte 
de secourir les Monténégrins. Autant on y aurait 
apporté de mystère si ces secours eussent été 
réels , autant on affecta de donner à ce prétexte 
plausible toute la publicité qu'on pouvait y 
donner. On choisit à dessein les plus bruyans 
émissaires pour faire montre des légers secours 
qu'on fit réellement passer dans ces montagnes. 
Un général russe s'y rendit avec un grand appa- 

reil, 
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reil, et de manière que loute l'Europe en apprit 
aussitôt la nouvelle. On eut soin de publier que 
trois gros bâtimens partis des côtes d'Italie, 
avaient transporté dans les montagnes Noires 
soixante officiers, beaucoup de munitions A 
quelques centaines de soldats. Six cents Mon- 
ténégrins s'avancèrent vers la côle au-devant 
de ce général, et celui-ci, dès le lendemain de 
son arrivée, fit arrêter le faux Pierre IJI. BET 
aventurier restait caché depuis sa défaite , toua 
jours craignant l'assassinat ou le poison, tou- 
jours lié avec l'évêque, qui Ini-même pour le 
contenir l’entretenait alors dans ces terreurs. 
Sa captivité fut aussitôt publiée dans tous les 
papiers, de l'Europe ; et ce ful la seule salise 
faction que l'impératrice crut se devoir à elle- 
même , en réparation de l'étrange fable inno- 
cemment occasionnée par cel énussaire. Enfin 5 
après deux mois de séjour dans ces montagnes, 
et vers le temps où la flotte russe était attendue, 
ce général remil Sléphano en liberté, lui donna 
le titre et l'uniforme de lientenant-colonel au 


Service de Russie , et chercha à lui assurer une 


antorité réelle sur ces peuples. Jl en repartit 
aprés toutes ces disposiuons, el cmmena sur 


deux navires non-seulement tout ce qu'il avait 


gmené de Russes, Mais un corps nombreux des 


Tome 3. 24 


3-0 HISTOIRE 


plus braves Monténégrins échappés au massacre 
que les Turcs avaient fait dans ces montagnes, 
et l'évêque du Monténéro, qui se destinait à 
être l’apôtre de la nouvelle croisade. £ 

Ce fut surtout dans les îlés Vénitiennes que 
les Russes , à l'aide de quelques prêtres et.a 
l'inscu du gouvernement, traérent leurs com- 
plots. Le peuple de ces îles connaît non-seule- 
ment tous les parages du Péloponése, mais ił 
en connaît presque tous les habitans , toutes les 


maisons, tous les sentiers, parce que dans la 
saison des travaux champêtres il vient en foule 


y louer ses services et y travailler aux récoltes. 
Les paysans de ces îles, et cette multitude de 
Thessaliens et d'Epirotes qui y avaient fui au 
commencement de la guerre, se tinrent prêts à 
recevoir des armés et à joindre la flotte russe 
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Alexis Orlof, dont une premiére. conspiration 
avait élevé, si haut la fortune, et qui fat bien. 
éloigné de développer, dans cette nouvelle en- 
treprise les quälilés d’un conquérant, y déve- 
loppa encore quelques - uns des, plus grands 
talens d'un chef de conjurés. On ne peut exa- 
miner sans quelque surprise tout ce que fit cet 
étranger dans des villes absolument inconnues 
pour lui, et dont il ignorait la langue, les arti- 
fices spécicux dont il sut couvrir tout ce qui 
devait étre nécessairement public, les intelli- 
gences secrètes qu'il se ménagea , l’ordre qu'il 
entretint parmi des hommes ramassés de toutes 
parts ct dispersés sur tant de côtes, et en un 
mot, lout ce quil exécuta dans un temps si 
long pour un secret de cette nalure, ct si court 
pout de tels préparatifs. 


aussitôt qu'elle paraîtrail. Plusieurs vaisseaux l 
de Archipel avaient déposé le pavillon olloman 
et pris le pavillon russe. On en avait formé des | 


Lesecret était encore profondément gardé, Sensation 

: 7? que produit 

quand au mois de novembre 1769 , trois ou tn Harope 
pos SENTE : r l'entrée de la 
quatre vaisseaux de la première! escadre russe fotte russe 


dans la Médie 


j ' isi i à l'aner r r 1: ~- 
magasins de provisions. Ils attendaient e parurent dans la Méditerranée. L’élonnement re pige 


dans quelque rade déserte. Voilà par quels 
moyens on avait tâché de suppléer à tout ce qui 
manquait réellement aux armemens moscovites. 
Il semblait qu’au lieu de tramer un soulèvement 
dans le Péloponèse , on eût fait une conjuration 
contre cette malheureuse provinco; et en effet, 


produisit alors l'admiration! On. était bien loin 
de soupçonner sur quelles futiles intrigues por- 
tat une entreprise si audacieuse. Ce projet fut 

nt comparé à celui d'Annibal, lors 
ne du fond de l'Espagne il vint avee son ar- 
mée allaquer les Romains sur leur Propre ter- 


24 * 


généraleme 
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ritoire. On nc réfléchissait pas que dans notre 
siècle les graïdes navigations sont devenues 
communes ; que les puissances maritimes em- 
brassent aujourd'hui tout Funivers dans leurs 
querelles ; que les Anglais et les Français vont 
dix fois dans un siècle se livrer les plus ter- 
ribles combats dans toutes les parties du globe; 
qu’enfin c'était le peuple romain qwallait cher- 
cher Annibal, après avoir traversé avec des 
difficultés incroyables les Pyrénées , les Gaules, 
les Alpes, et avoir vaincu dans ces pays encore 
sauvages des peuples belliqueux et des obstacles 
presque insurmontables; tandis, au contraire, 
que c'était le secours des Anglais, maîtres de 
toutes les mers, ct le mépris pour lPennemi 
qu’on allait combattre, quiavaient enhardi cetle 
nouvelle entreprise. Toutefois son extrême cé- 
lérité eut un mérite extraordinaire, et ne laissa 
à aucune puissance"le loisir de la traverser. A 
peine y eutil'un intervalle entre les nouvelles 
successives de l'armement , du départ ct de 
l'arrivée. Quand les nations qui devraient re- 
garder la Méditerranée commie une partie de 
leur empire , eussent voulu s'opposer à len- 
trée de la‘flotte russe dans cetle mer, déja il 
n'était plus temps. Elles ignoraient si la cour 


de Londres ne s'était pas engagée à sontemir 
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cette flotte. Ce qu’on voyait d'intelligence entre 
les Russes et les Anglais, faisait croire qu’une 
alliance plus intime avait été secrètement con- 
clue. Elles craignirent que leur mauvaise vo- 
lonté ne décélât leur impuissance , ou nenga- 
geåt une guerre à laquelle elles n'étaient pas 
cncore préparées. 

La France cependant fit aussitôt proposer 
son alliance au sultan, à condition que pour 
justifier ce qu’elle entreprendrait contre Ves- 
cadre russe, 1l demanderait hautement les se- 
cours qu’on lui faisait secrètement offrir. Venise 
mit une flotte en mer , et déja portée par elle- 
même à la neutralité, elle y fut encore main- 
tenue par sa condescendance pour la cour de 
Vienne. L'ordre de Malte, qu’un ministre de 
la,czarine vint solliciter de joindre ses forces 
de terre ct de mer à celles des Russes, répon- 
dit que son premier devoir était de se confor- 
mer aux volontés des puissances ses protec- 
trices; qu'il ne donnerait comme elles aux vais- 
seaux russes , d’autres secours que ceux de 
l'hospitalité ; el qu'il ne recevrait dans ses ports 
qu'un, petit nombre de ces vaisseaux à la fois, 

| Mais la Russie s'était assurée des ports de 
Loscqne , de Sardaigne et de Mahon. Celui- ci 
fut le premier rendez-vous de l'escadre russe A 
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et par les soins que les deux Orlof avaient pris 


, d'avance, elle y trouva tous les approvisionne- 


Tlan général 
de la campa- 


gne des Rus- 
5cs , €u 1770. 


mens dont elle avait besoin. 

Depuis le départ de cette escadre , la guerre 
avait entièrement changé de face ; et désormais 
le soulèvement de la Grèce n’était plus pour 
l'empire de Russie une derniére ressource , une 
tentative inspirée par le désespoir. La disper- 
sion totale de l’armée ottomane, à la fin de la 
dernière campagne , lirremédiable indiscipline 
des troupes turques, l'inexpérience de leurs 
généraux, leur longue et ancienne négligence 
dans toutes les parties de l'administration mili- 
taire , autorisaient l’espoir et le projet de dé- 
truire entièrement cet empire. Les Russes don- 
naient pour un plan positif des opérations qui 
allaient commencer dans cette seconde cam- 
pagne , tout ce que ambition la plus déme- 
sure pouvait concevoir de plus romanesque. 
La Grèce soulevée, les Dardanelles forcées , 
une autre flotte russe descendue des embou- 
chures du Tanaïs, une armée passant le Da- 
nube, une autre armée arrivant d’Asie sur la 
rive du Bosphore, et les Russes se réunissant 
ainsi de l'orient, du midi, du nord et du cou- 
chant, sous les murs de Constantinople : tel 
élait le plan qu’on supposait à Catherine; et les 
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différentes.entreprises de cette princesse, don- 
naient en effet quelque licu à ces étonnantes 
suppositions. Jamais aucun souverain , attaché 
à la destruction d’un empire ennemi , ne cher- 
cha, avec une animosité plus entreprenante ,à 
porter cette destruction dans toutes les pro- 
vinces, à séparer et à démembrer toutes les 
parties de cet empire , et. à cn produire tout à 
coup la dissolution totale. Elle travaillait à faire 
soulever tout à la fois toutes les. différentes na- 
tions que les Ottomans ont subjuguées pen- 
dant plusieurs siècles de conquêtes et de vic- 
toires. ; 

Un général russe, avec quatre mille hommes » 
pénétrait alors dans les montagnes du Caucase 5 
s'y faisait joindre par plusieurs corps de Géor- 
giens, lachait de faire soulever tous ces peu- 
ples , projetait de diriger sa marche vers Tré- 
bisonde, de s'emparer de,cette ville ct de s'a- 
vancer ensuite par les provinces asiatiques jus- 
qu'ou la fortune et la guerre pourraient le con- 
duire. Dans le même temps, on équipait une 
flotille aux embouchures du Tanaïs, où les 
Russes > profitant de l'incroyable négligence 
des Turcs, s'étaient emparés des ruines d’Azof, 
de ce même établissement maritime formé an- 
trefois par Pierre Jer, , sur la mer Noire ,; ct 
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que deux guerres successives avaient forcé deux 
fois les Russes d'abandonner. Les bâtimens 
qu'on y armait étaient destinés à porter la dé- 
vastation sur tous les rivages de la mer Noire, 
à favoriser l'attaque de la Crimée, et surtout 
à venir jusqu'aux châteaux qui, du côté de 
cette mer, défendent l'entrée du canal de Cons- 
tantinople , à l'instant même où Elphinston 
arrivant par les mers de la Grèce, forcerait les 
châteaux qui ferment le passage de lautre ca- 
nal. Dans le méme temps encore, on n’épar- 
gnâit aucune intrigue pour détacher de Pempire 
ottoman toutes les hordes de Tartares soumises 
à cet empire. C'était le projet que tout le parti 
des ministres russes avait embrassé, ¢n oppo- 
sition du projet de soulever la Grèce auquel la 
faction des favoris s'était attachée. Ce parti des 
ministres , composé d'hommes plus sages, plus 
expérimentés , employait à faire réussir cette 
autre entreprise le pouvoir st étendu que donne 
le ministère. Les deux armécs de terre y étaient 
destinées ; l’une devait s'avancer jusqu'aux 
bords du Danube , contenir l’armée lurque au- 
delà de ce fleuve, et par celle position appuyer 
tout ee que Pautre armée, Commandée par un 
général, frère du ministre Panine, tenterait 
dans le pays des Tartarcs. Orlof cependant 


- 
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avait obtenu l'envoi Pune troisième escadre , 
qui devait partir de Pétersbourg au printemps, 
et porter dans la Méditerranée de nouvelles 
troupes, et dans la Grèce des forces suffisantes 
pour y établir des garnisons, et s'assurer lā 
soumission de ces peuples, Le Péloponèse de- 
vait étre érigé en gouvernement russe, soumis 
à un sénat qui aurait relevé directement de la 
cour de Russie. Toutes les îles situées sur les 
côtes, auraient été comprises dans cette nou- 
velle jurisdiction; et quelque fùt l'événement 
de la guerre, Catherine se flattait de conserver 
cctte belle province par le moyen de sa ma- 
rine. : 

Quant à la Pologne, prenuére occasion de ce 
vaste incendie, quelques détachemens placés 
dans les positions les plus avantageuses suffi- 
raient, sion en croyait les apparences, pour dis- 
perser tout parti qui se formerait, veiller à ce 
que la confédération générale demeurât inuti- 
lement rassemblée hors des frontières, et tenir 
toute cette république sous le joug. 

Lamiral Spiritof, avec cette même célérité Théodore, à 


qui on refusa 


qu'il avait mise jusques-là dans son expédition, Pentrée du 

: port de Mal- 

fit voile de Malon; au commencement de fé- te, fait voile 

e4 CORNE A s7 27 vers le Pélo- 

vrier 1770. Trois vaisseaux 5 élatent précédem- ponèse : ses 
premières 


ment détachés de son escadre, et s'étaientrendus opérations 
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dans les ports de Sardaigne et de Toscane. Ils 
devaient embarquer à Livourne Alexis et Papaz- 
Ogli, quelques officiers et les recrues qu'ils 
avaient faites. L'autre partie, composée de trois 
vaisseaux ct de deux flûtes sous le commande- 
ment de Théodore, quis’était rendu secrètement 
à Mahon, prit la route de Malte, où les deux 
frères comptaient se réunir et prendre avec cux 
toutes les forces de l’ordre de Malte. Depuis 
que les propositions vagues de quelques jeunes 
chevaliers étaient parvenues à Pétersbourg, les 
Russes n'avaient pas douté un moment de irou- 
ver tous les ports de cette île ouverts, tous les 
chevaliers convoqués, toutes les escadres de cet 
ordre prêtes à faire voile. La neutralité qu'il 
venait d’embrasser après de longues indéci- 
sions , notifiée enfin à la cour de Russie, était 
encore ignorée des deux chefs. Le grand-maître 
refusa l'entrée du port, et offrit RE que 
deux vaisseaux vinssent relàcher, s'ils avaient 
besoin de réparations. Théodore déconcerté par 
ce refus inattendu, assembla un conseil de 
guerre, et y proposa de faire voile vers le Pélo- 
ponèse, Il ne doutait pas que la seule apparition 
du pavillon russe sur cette mer ne füt dans 
toute la Grèce le signal du soulèvement. Pen- 
dant son séjour en Italie, ce jeune homme avait 
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toujours tressailli d'enthousiasme et de joie à la 
seule vue d’un Grec du Péloponèse ou d'Athènes: 
et dans son impatience de prendre terre sur ces 
rivages célèbres, il n'écouta aucune représenta- 
tion, aucun des autres partis qui lui furent pro- 
posés. Il donna ordre de prendre aussitôt cette 
route. 

Le jeune négociant de Miconi, devenu pilote 
côtier , conduisit la flotte en vue du Péloponcse, 
vers la petite île Strofade , où les fables de Pan- 
üquité avaient placé le séjour des harpics. Un 
couvent de moines grecs est aujourd'hui båti 
sur ces rochers. On envoya chez ces moines, 
qui correspondent perpétuellement avec la pres- 
qu'ile, s'informer de l'état actuel des affaires. 

De sourdes rumeurs avatent enfin donné aux 
Turcs quelque soupçon vague de ce qui se 
tramait contre eux. Leur inquiétude s'était aug- 
mentée à l'aspect d'une frégate inconnue, qui 
depuis trois semaines, errait sur les côtes des 
îles voisines. Toute assemblée avait été défendue 
aux Grecs , tout exercice public de leur religion 
suspendu, toutes leurs églises fermées. Les 
Turcs, partout en petit nombre, d'autant plus 
irrités qu'ils avaient jusques-là vécu plus fami- 
lérement avec les Grecs de cette contrée, au- 


tant plus intimidés qu ils avaient eu et la négli- 
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gligence et l'indulgence de leur laisser quelques 
armes, ne méditaient dans toutes les villes qu’un 
massacre général pour en prévenir le soulève- 
ment. Mais ces hommes amollis n'avaient pas 
même le courage d'exécuter cette résolution 
sanguinaire. Ils craignaient que le premier sang 
répandu n’accéléràt la révolte universelle, et 
que bientôt les Russes ne leur fissent payer cher 
cette inutile cruauté. Leur consternalion en- 
chaînait ainsi leur fureur, et dans la plupart 
des villes ils se renfermaient dans les citadelles, 
et conservaient les habitans comme les otages 
d'une capitulation plus favorable avec le vain- 
queur. Dans celte attente générale, les deux 
peuples virent avec un égal étonnement arriver 
de l'ile Strofade à l'entrée du golfe de Coron , 
cette faible cscadre de Théodore. Elle entra, 
le 28 février 1570, dans le port de Betilo, où, la 
veille, était aussi entré la frégate qui amenait le 
détachement de Monténégrins. Les deux Mauro- 
Ajikah vinrent le même jonr y conférer avec 
Théodore. Il leur ordonna de faire aussitôt ar- 
mer toutes leurs troupes, et avertir tous les au- 
tres capithines , afin qu'ilssse rendissent avec la 
plus grande célérité à Porto-Betylo. Mais les 
Maniotes avaient jusques-là refusé de prendre 
aucun epgasèment. Ils avaient exigé des stipu- 
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lations positives , et surtout qu’on leur présentät 
un écrit de la propre main de limpératrice. 
Théodore crut leur répondre en leur présentant 
leurs prétendues signatures. Ils virent avec indi- 
gnation qu'on eût osé les contrefaire. Etonnés 
de la faiblesse de cette escadre , ils espérérent 
peu de cette entreprise. Mais, quelque fût 
l'événement, sûrs de sc défendre ensuite dans 
leurs montagnes , ils virent avec joie une occa- 
sion d’en sorur pour y rapporter quelque butin 
et s’abreuver du sang des Turcs. Ils promirent 
de faire tout ce qui dépendrait d'eux ; et malgré 
la vivacité de ces: premieres altercalions, ils con- 
scillérent à Théodore de savancer aussitôt par 
terre et par mer vers la citadelle de, Coron. Ils 
l'assurèrent que cetle forteresse était dépourvne 
d'hommes, de vivres, de munitions, tous les 
canons sans affüts, la garrison dans lépou- 
vante, ne demandant qu’un prétexle pour se 
rendre, et qu'il sufBrait pour en devenir maîtec 
de s’y présenter avec quelques canons. Mais les 
Russes, en désarmant presque enticrement leurs 
vaisseaux „pouvaient à peine débarquer cinq 
cents hommes. TH fallut commencer par des- 
cendre à terre quarante caisses d'armes ct de 
munitions apportées pour les Grecs, envoyer 
dans l'intérieur des montagnes solliciter les chefs 


L 
382 RHISTOIRE 


des tribus; construire un nombre de galiotes 
dont la flotte avait apporté tous les bois, eu que 
les mauvais temps et la maladresse des ouvriers 
russes n'avaient pas permis de construire en 
mer. Elles étaient deslinées'à aller chercher dans 
les îles vénitiennes tous ceux qui voudraient 
prendre part à cette expédition. Treize jours 
entiers furent consumés dans ces préparatifs. 
Au même moment où Théodore, avec un 
armement si faible , descendait sur ces côtes, 
un de ces Grecs qui était venu trouver Alexis 
en Italie ct qui avait reçu ordre de ses conci- 
toyens de se rendre à Pétersbourg , arrivait 
alors dans cette capitale de l'Empire Russe , et 
venait y offrir à la czarine , au nom de toutes 
les villes du Péloponèse , de prendre les armes 
en sa faveur. Mais trop instruits , disait-il , par 
les exemples! du’ passé , ils craignaient qu’on 
n’abusât encore cette fois de leur zèle pour la 
rcligion , de leur haine contre lcurs oppresseurs, 
et dunom même d’une aussi grande souveraine. 
Ts demandaient avant de se soulever, qu’elle 
leur juråt publiquement et solennellement de 
ne jamais- lcs abandonner, et de ne point faire 
de paix avec Pennemi du nom chrétien , tant 
qu'il ne scrait pas entièrement chassé de Ja 
Grèce ; étrange députation qu'envoyèrent mon 
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loin du cercle polaire, et dans un pays in- 
connu long-temps encore après les beaux jours | 
de la Grece, les habitans de cette contrée au- 
trefois si féconde en grands hommes , et tou- 
jours si favorisée de la nature, attendant au- 
jourd'hui de ce fond de l'ancienne Scythie et 
dun peuple esclave, ce qu'ils nommént leur 
délivrance! Leurs propositions même, comme 
on le voit, étaient simplement conditionnelles, 
tant ces complots avaient été mal concertés ; 
tant le petit nombre de ceux qui en avaient 
connaissance s’attendaient peu à une invasion 
si prochaine ; tant ils se défiaient encore des 
perfides promesses qu’on leur avait faites. Aussi 
aucun mouvement ne se fit alors dans toute 
l'étendue de la presqu'ile. Une escadre si faible 
ne leur inspirait aucune confiance. Ils sentaient 
que les Turcs rassurés aussitót que menacés au- 
raient partoutle temps de se mettre en défense, 


‘et ap peler à leur secours tous les autres Tures 


des contrées voisines. Théodore, pour dimi- 
nuer une impression si défavorable, faisait par- 
lout publier qu'il précédait seulement l'arrivée 

à x 3 > 
de son frère ; « que son frère Alexis, expressé- 
« ment envoyé par la ezarine pour la déli- 
« vrance de la Grèce , allait paraître avec 
« soixante bätimens chargés de troupes, d’ar- 
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« mes, de munitions et d'artillerie; que les 
& Russes en amenant. d’abord dans le Pélopo- 
« nèse si peu de forces, prouvaient que leur 
« unique objet était de rendre la liberté à toute 
« la Grèce ». L'évêque de Monténéro, la croix 
à la main, ct sous l'escorte de quelques Escla- 
vous , parcourt les villages deila côte. On met 
au prix de deux séquins chaque tête de Turc. 
Enfin quelques fanatiques accoururent , les uns 


séduits parices promesses , d’autres déterminés 


~ 


à tout sacrifier, s’il le faut, à des espérances 
même irompeuses, d'autres altirés par l'espoir 
du pillage, d'autres pour se faire payer le prix 
de leurs assassinats. Bénacki, le principalauteur 
de ces complats,-le plus accrédité de tous les 
primats du, Pélaponese, el que les Russes de- 
vaicul cn établir: gouverneur, avait quilté , 


sous le prétexte, des soins que sa,santé exigcait, 


la résidence du pacha, et s'était rendu à Cala- ` 


mata'au pied des montagnes. C'était sur le con- 
cours de cet hommeiet de ses parlisans que les 
Russes comptaient avecle plus d'assurance. Sans 
oser lever encore l'élendard de la rebellion, il 
restait à la garde de sa ville avec un corps assez 
nombreux de Grecs armés en partie à ses frais, 
s'y renforçant saus cesse Ct attendant l'arrivée 
d'Alexis el. de Papaz-Oyli , pour laisser lomber 

enticremcn£ 
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enticrement le masque. Il vint secrètement 
conférer avec Théodore; et par les conseils do 
ce proësios, on résolut eniin de former en deux 
troupes tous ceux des Grecs qui étaient ac- 
courus à Belylo; Pune destinée à pénétrer dans 
la partie orientale du Péloponèse vers la con- 
irée de Sparte ,en traversant les montagnes , où 
elle rasscimblerait les Manioles ; l'autre , dess 
née à parcourir la côte vers occident, et à se 
renforcer de tous les Grecs de cctte partie. 
Théodore forca ces deuxtroupes de prêter ser- 
menl de fidélité à sa souveraine, leur. joignit 
quelques soldats russes:, et toujours enivré de 
ses brillantes illusions, il Jeur donna les noms 
fastueux de légions orientales et occidentales 
de Şpris Pendant quelles s’avançaient lune 
et l'autre vets leurs différentes desiinations, le 
corps principal, composé de quatre cents 
Russes, de Monténégrins, d'Esclavons > de 
Maniotes dela plaine et d'un gros de monta- 
gnards ,mit enfinle siége devant la citadelle de 
Coron. Cette ville déja connue, quoique sans 
célébrité dans les beaux temps du Péloponèse, 
Ha Plus aujourd’hui qu'un bourg assez bien 
batis habité par des Grecs et par quelques 
negocians étrangers, Le chateau situé sur une 
langue de terre qui s'avance dans, la mer 

Tome 3, 25 y 
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domine sur le bourg et sur le port. Les murs 
du côté de la terre sont liés à des rochers qui 
forment un rempart naturel; et le côté de la 
mer; défendu par des rochers semblables, lest 
encore par un bastion qui peut résister à l'ar- 
tillerie. Quatre cents Turcs s'étaient enfermés 
dans cette place. À la première vue de l’escadre 
russe, ils avaient voulu passer au fil de l'épée 
tous les habitans du bourg, et se jeter dans la 
campagne pour y mettre tout à feu et à sang; 
mais ensuite plus épouvantés , ils n'avaient plus 
songé qu'a s'informer des conditions que les 
lois de la guerre leur permettaient d’exiger en 
capitulant, Ce long délai les avait rassurés, et 
ils avaient reçu quelques renférts. Soixante 
Dulcignotes y étaient arrivés par mer; et quel- 
ques autres Turcs y avaient fui de la campagne. 

Les Grecs, habitans du bourg; dont les mai- 
sons élaient sous le feu de la forteresse , n’osaient 
prendre parti pour les assiégeans ; et les Turcs 
épargnaieut ces maisons, parce qu’ils, étaient 
maitres de les foudroyer à lout instant, et qu’ils 
les regardaient comme un gage de la fidélité 
des habitans. 

Les Russes dressérent trois faibles batteries 
du côté de la terre, tandis que leurs vaisseaux 
vinrent mouiller dans la rade, Maisces vaisseaux 
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Presque dégarnis de leurs équipages, se tinrent 
dans un tel éloignement que leur feu fut sans 
effet. De leur côté les Turcs, pen aguerris et 
peu nombreux, n'osant s'exposer à charger leur 
artillerie en plein jour , se contentaient de faire 
une salve , tous les matins , des canons qu'ils 
avaient chargés pendant la nuit ; et la mollesse 
de cette défense suffisait contre une attaque 
aussi molle. 

Pendant ce temps, les deux légions de Sparte 
se rendaient maîtresses d’une partie de la côte. 
La légion occidentale , composée de deux cents 
paysans grecs, de douze soldats russes, et com- 
mandée par un capitaine d'infanterie russe 
toamérsa Calamata , où Benacki s’était retiré. il 
fcignit de se rendre à la force, prêta serment 
à l'impératrice de Russie, et continua de rester 
à la papa de sa ville. Cette troupe se répandit 
ensuite dans la campagne, ne pillant d'abord 
que les maisons des Turcs, massacrant tous 
ceux qui tombaient entre ses mains, mais 
bientôt pillant également les villages des Grecs. 
Elle s'avança ainsi jusqu’à la ville d'Arca- 
dic , petite place sur le rivage de la mcer. 
Les Turcs de cette ville après avoir voulu, 
comme ceux de Coron, se jeter dans la cam- 
pagte pour y massacrer tous les Grecs, avaient 
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fini dans lcur consternation par ne prendre 
aucun parii, etse rendirent sans aucune résis- 
tance , sous la condition d’être conduits dans 
une île de l’'Archipel. 

Ce qu’on nommaitla légion orientale de Spar- 
te, composée du même nombre de soldats russes 
et de paysans grecs, commandés par le jeune 
négociant de Pile de Micoui, s’avançait par les 
défilés du Maina, vers l’autre revers des mon- 
iagnes , sans autre obstacle que l'aspérité des 
lieux. Ils se renforcèrent sur leur route d’un as- 
sez grandnombre demaniotes , ct ils descendi- 
rent dans cette belle vallée que baigne l'Eurotas. 

Au fond de cette vallée, à l'endroit où les 
bras des montagnes s'élargissent pour laisser 
entre elles une vaste plaine ouverte jusqu’à la 
uer, élait bâtie autrefois à dix lieues du ri- 
vage, la ville de Sparte, qui presque toujours en 
guerre, resta huit cents années sans murailles; 
Sparte, dont un seul citoyen, arrivé en Sicile, 
ranima les espérances de Siracuse:,.ctluiconser- 
va sa liberté; dont un autre citoyen arrivé à 
Carthage, releva cette république abatuc, et ba= 
lança ainsi pendant deux siècles la fortune de 
Rome; Sparte, plus admirable encore par son 
gouvernement que par la guerre, ctdont les lois 
appropriées aux temps oùelles furent- faites, ont 
été l'admiration ou l'étonnement de tous les sit- 
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cles , ont donné à cette ville une heureuse supé- 
. NS LT si si . . 
Tiorité sur la Grèce enucre , et ont produit ainsi 


la civilisation de la partie du monde que nous 


Prenves que 


habitons: Au fond decettemême vallée, plus près Misistra n'est 


point Pan- 


du pied des montagnes, dans un lieu assez fort cienue Spar- 
d’assiette, subsiste aujourdhui la villede Misistra, s 


habitée par quinze mille Grecs et environ douze 
cents Turcs. Les Géographes ont long-tems con- 
fonducetteville moderne avec ancienne Sparte, 
ct cette erreur s’estreproduite dans les relations 
que les Russes se pressċrent depublier sur leurs 
succés dans le Péloponèse. Mais depuis que 
cette province jouissait des douceurs de la paix, 
ct que les voyageurs parcouraient avee moins de 
péril cette contrée, toujours digne de F 
du’ genre humain, il avait été facile 


attention 


de recon- 


A Te 
are que M a est bâtie à mi 
n que Misistra est bâtie à quelque distance 


du licu où fut autrefois Lacédémone. La forte- 


resse qui la ‘domine est un +icux donjon 


2 
absolument semblable à! ceux que les 


; anciens 
seigneurs français” construisaient dang leurs 


terres, pour assujeur et défendre toute la con- 
trée: o Det. » re 
ees et Cest en cffot l'ouvrage dan chef de 


Ses, au temps où ceux-ci s'élabhrent dans le 
Péloponèse 


croisé 


À sety portèrent Te gouvernement 
£ e 2! i r CRT 
féodal. Cette tradition est conservée à Misistra 


Li 
méme; dont les habitans prétendent que ce 


vieux donjon s'appelait autrefois le fort de Mesi 
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sirc Guillaume, et ils en font dériver le nom de 
lcur ville. Ils montrent à l'appui de ectte tradi- 
tion de vieux titres où ils sont nommés Messi= 
rioi ou Messiriotes. Le poëte que nous avons 
déjà cité, dont l'ouvrage sur la conquête du Pé 
loponése par les chevaliers français est con- 
servé en manuscrit à la bibliothèque du roi de 
France, raconte que Ville-Hardouin, chef de 
ces chevaliers, aprés s'être rendu maître de tout 
le Péloponése ,. parcourut le pays voisin de 
Lacédémone, remarqua à plus dun mille au 
nord de cette ville, unrochertescarpé, isolé de 
toutes parts, ct détaché de la montagne , qu’il le 
fortifia et en fit sa résidence. C’est au pied de ce 
rocher ques’estensuite formé cette ville, et elle 
existait déja dans une sorte d'opulence au temps 
de la premiére conquête du Péloponèse parles 
Turcs. Chalcondile , historien grec et contem- 
porain, après avoir rapporté. la reddition vo- 
loniaire du prince de Sparte, ajoute : « Au= 
« dessus de Sparte, droit an pied. de kw mon~- 
« tagne de Taigèle, est située- une fort belle 
« ville grecque, riche, opulente, à une liere 
« de la rivière d'Eurotas. » Gette. position est 
certainement.celle de Misistra. I] suitencore de 
ce récit que l'abandon:et la ruineentière de la 
ville de Sparte sont arrivées depuis la conquête 
du Péloponèse par les Turcs ; c’est-à-dire dans 
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les trois siècles derniers ; et quoique cet événe- 
ment soit si moderne, la destruction de cette 
ville célèbre est entièrement échappée à Phis= 
toire. 

Ce qui ne peut laisser aucun doute sur la dif- 
férence de ces deux villes, c’est que les voya- 
geurs attirés dans ces lieux par la plus noble 
curiosité, après avoir été d'abord à Misistra 
pour s'y faire avouer du gouvernement , en re- 
partent pour aller à une lieue de cette ville con- 
sidérer les murs de Sparte , inhabilée et déserte, 
ces ruines qui inspirent encore aujourd'hui ce 
méme respect, celle vénération tendre et mé- 
lancolique avec laquelle on considère les tom- 
beaux des hommes chers à l'humanité. Les Gé- 
rontes, où vieillards de Misistra, avaient pris 
l'usage dy conduire ceux auxquels ils voulaient 
marquer des égards. On traverse d’abord pour 
sy rendre le lieu où s’excrçait la jeunesse spar- 
üate , le plataniste dont la nature en prenant 
soin toute sènle de renouveler les ombrages, a 
conservé l'aspect etle nom antique. On recon~ 
nat ensuite au milieu des ruines, les débris de 
ce fameux porti que oùles Perses vaincus étaient 
représentés en esclaves soutenantles masses d’un 
monument élevé en mémoire de leur défaite ; 
leurs troncs épars ct mulilés par les ans attes… 


Misistra rene 
Quo par les 


Turcs. 
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tent encore aujourd’hui à nos regards da vérité 
de ces anciens prodiges de la valeur et de la 
liberté. Mais on a cru reconnaître dans une 
église de Misistra le plus beau monument qui 
fût autrefois dans Sparte, la colonne sur la- 
quelle sont gravés les noms des trois cents La- 
cédémoniens mortsiaux Thermopyles. Lesha- 
bilans de Misistra, en transportant dans leur 
ville quelques ruines de Sparte pour la cons- 
truction de leurs bâtimens, ontfait de cette 
colonne un pillier dansune église. C’est la plus 
belle antiquité qui soit aujourd'hui sur la terre. 

Dans cette vallée, qui fut autrefois témoin 
de tant de prodiges , quelques centaines de 
Turcs s'étaient cmbusqués derrière des haies à 
l'endroit où devait sortir des défilés, là préten- 
due légion orientale de Sparte. Ils crient au 
premicr aspect des uniformes russes , «cene 
«sont pas des Grecs; cesont des Moscovites!, » 
ct ils senfnient vers Misistra , jetant enche- 
min pour mieux fuir, leurs fusils, leurs cime- 
tres et jusqu'à lenrsibabouches: HS courent 
an château où leurs femmes, leurs enfans, Je 
bey, le cadi et tous les officiers du gouverne- 
ment s'étaient dejà réfugiés. La ville reste ouz 
verte. Un bruit $ÿ-était répandu que toutes les 
places des côtes voisines étaient au pouvoir des 
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Russes, et que leur armée entière traversait les 
montagnes. Psaros, à la téle de sa légion , main- 
tenant dans cette troupe autant d'ordre qu'il 
peut , traverse cette ville sans défense, Il 
place en avant des sentinelles et des corps de 
garde de douze Russes et de ceux qui en 
portaient lhabit, ct se rend à une espèce de 
palais épiscopal enfermé épaisses murailles 
au pied de la forteresse, mais plus élevé que 
tout le reste de la ville. C’est l'enceinte de Yé- 
glise métropolitaine et le séjour ordinaire de 
Varchevéque et des primats du canton. Les 
Turcs cédant à leur épouvante , y envoient 
aussitôt des députés pour capituler ; mais pen- 
dant que sur la foi de cette capitulation, ils 
évacuaient paisiblement la forteresse ct appor= 
taient leurs armes dans le palais métropolitain , 
avec la liberté d'emmener leurs familles et dese 
retirer où ils voudraient , la plus féroce tribu 
des Maniotes arrive du côté des montagnes, ct 
courant au pillage de Misistra „gravit sur Je 
rocher où est située la forteresse; en escalade 
les remparts qui tombaient en ruines, ct com- 
mence à piller et à massacrer les Turcs sans dis- 
uuction de sexe , ni d'âge. Ceux-ci dans une 
nouvelle épouvante fuient de la forteresse, cou- 
rent au palais métropolitain comme dans un 
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refuge, el poursuivis par les montagnards, se 
précipitent en foule dans l'église, asile si res- 
pecté dans la Grèce du temps même de ses faux 
dieux. L’archevêque ct tout le clergé en habits 
pontificaux et la croix à la main, entourent l'é- 
glise et supplient ces brigands au nom de ce 
même Dieu dont ils prétendaient défendre la 
cause, de ne pas profaner son temple. Ce res- 
pect arréta ces furieux; mais aussitôt ils se 
dispersent pour piller les maisons des Turcs; 
et plusieurs centaines de Juifs et de Grecs payé- 
rent alors de leur vie leurs efforts pour défen- 
dre l'accès de leurs propres maisons. Ces bri- 
gands emportérent leurs pillages dans leurs 
montagnes; et après leur retraite, Psaros s'é- 
rigeant en gouverneur de toute la contrée de 
Sparte , l'archevêque , le proestos et les gé- 
rontes s'assemblèrent pour former le nouveau 
gouvernement. Plus de trois mille Grecs ou Ma- 
niotes des tribus moins féroces accoururent à 
Misistra, furent. mis à la solde par ce nouveau 
sénat qui s'empara de tous les revenus publics, 
et forniérent la nouvelle garnison de la ville. 
Les Turcs et leurs familles échappés de la for- 
teresse, croyant le Péloponèse entièrement sou- 
levé, ne voulurent point elherclier un autre 
asile que le palais métropolitain où on avait 
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sauvé leurs vies. Ils y demeurérent enfermés 


sous la garde des douze soldats Russes et des 


Grecs de Misistra. 


Tai e des villes où on avait noue pré- Les Turcs 
Mais aucun lx restent mai~ 


cédemment de secrètes intelligences , ne se sou- tres de, tout 
3 intérieur. 


levait encore; et les Turés restaient entiére- Projet du pa- 
ment les maîtres de tout l'intérieur de la presque AE a 
ile. La plupart s'étaient réunis dans Tripolissa, DS 
ville nouvelle qui n'était encore il y a peu d'an- 
nées qu’un village sans nom. L’agréable situa- 
tion de ce village dans une belle plaine au centre 
du Péloponése , lavait rendu la résidence fa- 
vorite du pacha depuis que tout ce pays jouis- 
sait d’une profonde sécurité, et le séjour du 
gouvernement en avait fait en peu de temps une 
assez grande ville. Elle se trouve dans la même 
province où autrefois Epaminondas voulut fon- 
der la capitale du Péloponèse. La nature méme 
des choses et la position des lieux a produit au 
milieu des ravages des siècles et des malheurs 
de lesclavage, ce que le génie de ce grand 
homme avait imaginé pour Pavantage commun 
de la Grèce: Tons les Turcs de l'intérieur y 
avaient fui, moins dans l'espoir de s'y défendre 
que pour chercher d'abord à se rassembler. Le 
pacha leur envoya ordre de s’y retrancher , leur 
promit de les y secourir s'ils y étaient attaqués, 
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leur fit annoncer la prochaine arrivée des-Al- 
banais dont il avait mandé les milices les plus 
voisines, et celle de la flotte ottomane inces= 
samment attendue sur les côtes. Il leur fit re- 
présenter que Tripolissa par sa siluation au 
centre du Péloponèse, empêcherait, jusques à 
l’arrivée de ces puissans secours, les Russes et les 
rebelles de s'étendre, et génerait de toutes parts 
lcur communication. 

Ce pacha était l’ancien graud visir deslitué 
au commencement de la guerre; parce qu'il s’y 
était constamment topposé. Les malheurs de 
cette guerre qu'on pouvait en-grande parte 
attribuer à la faiblesse de son administration, 
commençaient au contraire à justifier dans Tes- 
pri du sultan, le constant amour de ce visir 
pour la paix. Sa disgrace venait d'être adoucie 
par le gouvernement de cette belle province: 
Ce retour des bontés de Pempereur dont.il 
avait élélong-temps chéri, faisait généralement 
présager son retour prochain anxspremières 
dignités: de l'empire: Son autorité en était Yau- 
tant plus redoutée, ct l'occasion,de servir sous 
ses yeux était regardée comme une faveur du 
sort el comme une occasion sûre d’élévation et 
de fortune. Il: se tenait renfermé dans da plus 


forte place de la province, Napoli de Romanies: 
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silnéce sur la côte orientale , au fond du golfe 
qui reçoit aujourd'hui le nom de cette ville, au 
lieu de celui d'Argos qu'il portait autrefois. 
Elle est bâtie sur une hauteur que la mer en- 
vironne, accessible seulement par une chaussée 
étroite; et le port qu'elle défend pouvait rece- 
voir une grande partie de la flotte ottomane. 
Cette flotte se préparait à Constantinople avec 
unetardive précipitation: Depuis long-temps, les 
Turcs avaient été vainement prévenus des dé- 
sastres qui menaçaient aujourd’hui leur empire. 


: 4 Le ministère 
Le secret des armemens russes si exactement ottoman 


gardé pour l'Europe entière , avail- été révélé MA 
au ministère de Constantinople. Un avis sûr lui ME 
avait été envoyé de Pétersbourg par le prince fotte turque. 
de Valachie, que les Russes avaient surpris 
dans sa capitale à la fin de la dernière cam- 
pagne ct conduit prisonnier à lcur cour. Ce 
Grec accueilli par l'impératrice, et admis dans 
la confidence des projets sur la Grèce, inquiet 
du sort de sa famille demeurée au pouvoir des 
Turcs, avait eu l'adresse de faire parvenir cet 
avis au divan. 
L'ambassadeur de France en avait aussi recu 
de Pétersboury quelques notions précises , mais 
par une voie douteuse. Cet ambassadeur, fré- 
missant d'exposer les Grecs à la proscription la 
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plus sanglante, sur un simple soupçon , et crai- 
gnant de provoquer une défiance qui aurait pu 
baigner de sang des provinces entières, avait 
transmis cet avis aux ministres turcs avec la plus 
prudente circonspection. Il s'était borné à cx- 
citer leur vigilance , sans donner un objet fixe à 
leurs inquiétudes. Ces ministres avaient recu 
cette double information avec la même incrédu- 
lité. L'un d'eux prenantune carte de géographie, 
et montrant Pétersbourg : « Enseignez.- nous ; 
«dit-il à l'interprète de France , comment unc 
« Hotte peut arriver delà jusqu'ici? Jamaisil n'y a 
«cude Russes au midi : nous ne pouvons les 
« craindrequ'au septeutrion». Quand on sutdans 
l'Europe entière.que la flotte russe avait passé le 
Sund, nouvel avis donné par le même ambassa- 
deur : « Qu'est-ce quele Sund »? demandérent 
les ministres oltomans. Et quand on le leur eut 
expliqué, ils répondirent par des risées. Bientôt 
on des instruisit que les vaisseaux russes étaient 
en Angleterre, et que nombre d'officiers et de 
matelots anglais prenaient:partiisur cette flotte. 
Il s’adressérent alors à l'ambassadeur d’Angle- 
terre 5 etcelui-ci, pour entretenir leur sécurité, 
n'eut besoin que de la duplicité la plus grossière. 
On les avertit enfin que la flotte russe entrait 
dans la Méditerranée. Mais toujours persuadés 


—— 
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qu'ils n’ont aucun ami chez les chrétiens, ils re- 
gardaient tous ces avis comme donnés dans le 
perfide dessein de détourner leurs forces des vé- 
ritables points dans lesquels on devait les atta- 
quer. Ils saisirent ce moment même pour en- 
voyer au nord, dans la mer Noire, sept vaisseaux 
de ligne et quelques demi-galères , seuls navires 
qui fussent armés dans le port de Constanti- 
nople. 

Îls n'ajoutérent foi à cette nouvelle, que 
quand elle leur fut mandée par le pacha de 
Candie, qui la tenait d’un commissionnaire 
d'Alger , lequel , en revenant de Hollande, avait 
vu la flotte russe à Gibraltar. 

Ils apprirent cn méme temps la descente des 
Dave dans le Péloponèse ; et se rappelant alors 
que Fambassadeur dé France les avait avertis de 
veiller sus cette province, ils ne pouvaient rez 
venir d admiration sur ses grandes connaissances 
en gasela Ils surent donc , pourla première 
fois , malgré tant d'avis précédens , qw'une flotte 
russe était dans leur voisinage, et presque au 
Centre deileur domination. Leur fierté barbare 
ai leur permit pas d’en concevoir de la crainte. 
Vingt vieux Vaisseaux “étaient désarmés dans 
ic port de Constantinople: On travailla à la hâte 
à leur armement. Mais le principal soin Consis- 
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tait non à les radouber , non à les caréner, mais 
à les repeindre. Le sultan seul paraissait alarmé 
de l'extrême péril dans lequel allait se trouver 
son empire. Il se rendait plusieurs fois chaque 
jour à l'arsenal pour en presser les travaux ; el il 
ordonna même à ses ministres d'entrer aussitôt 
en négociation avec les cours de Vienne et de 
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régardés comme suffisamment armés, ils par- 
tirent chargés de cette indisciplinable milice , et 
se rendirent au détroit des Dardanelles, qui eny 
est à soixantelieues, afin d’y attendre les autres, 
és d é iles i 

plus près des parages où le secours de la flotte 
serail nécessaire , et plus à portée de contenir 
les iles où on craignait quelque soulèvement. 


Déjà, en cflct, une sourde fermentation agi: Attente et 


France, pour en obtenir des secours en cas de En dt. 


revers. On avail mandé précipitamment lous les 
habitans des côtes engagéspourleservice dela ma- 
rinc,et connussousle nom deLevantis, mêlange de 
Turcs et de Grecs que la nécessité fait admetire 
indifféremment dans ce service. Ils accourent en 
foule, et commettent dans la ville d’épouvan- 
tables désordres. Des détachemens de janissaires 
parcouraient les rues pourleur en imposer ; et, 
à mesure qu’on en arrélait, on les faisait passer 
dans des corps-de-garde de janissaires , et, sans 
autre forme de procés, on leur attachait une 
pierre au cou, et on les jetail a. la mer. On y-en 
jeta ainsi plusieurs milliers. Ces exécutions sé- 
yèrcs rélablirent seules quelque police dans la 
ville. Pendant ce temps, ou embarquait au hasard 
toute l'artillerie qui se trouva dans les arsenaux , 

en plaçant un canon de quatre livres de balle à 
côté d’unicanon de quatre-vingt-scize livres, et 
dès qu'un certain nombre ide vaisseaux furent 
regardés 


tait la Grèce entiere. La renommée exagérant ,te la Grèce, 


et les forces des Russes , ct leurs victoires à la fin 
de la dernière campagne, et la grandeur de leurs 
Préparatifs au commencement de celle-ci, et le 
nombre de leurs vaisseaux , comme celui de 
leurs troupes ct l'étendue de leurs secrètes in- 
tclligences , tous les Grecs se croyaient enfin 
parvenus à l’époque de leur délivrance. Au pre- 
mier bruit d’une flotte russe entrée dans la Mé- 
diterranéc „les habitans grecs de Constantinople, 
au nombre de quatre cent mille, contenus par 
un plus grand nombre de Turcs ; Wosaient se 
confier cette nouvelle Pun à l’autre : ct dans leur 
attente , balancés entre leurs espérances pour 
leur patric; ct leurs craintes pour eux-mêmes, 
à peine Île père osait-il Pa pprendre à son fils, où 
le fils à sonpère. Les Russes n'avaient dans celte 
grande capitale que d'obscurs émissaires ; ils: 
wavaicnt point tenté d'y formér un parti sous les 
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yeux même du gouvernement ; et les Grecs, s’y 
croyant menacés plus que partout ailleurs, sen- 
tant qu'ils avaient également à redouter la dé- 
fiance ou le ressentiment des Turcs, s’'appré- 
taient la plupart à s'évader , les uns pour se ré- 
fugier dans quelques asiles inaccessibles, les 
autres sur la flotte ou dans le camp des Russes, 
n’envisagcant plus de sûreté que parmi leurs 
libérateurs. Partout ailleurs les mêmes espé- 
rances et les mêmes craintes étaient plus ou 
moins vives, suivant la différente position des 
lieux. Un grand nombre étaient parvenus à con- 
server leurs armes; et sur la nouvelle du désar- 
mement général, beaucoup de. navires étran- 
gers, attirés par l'espoir du gain , sans autre vue 
que celle des spéculations ducommerce, s'étaient 
aussitôt chargés de toute espèce d’armes, ct en 
avaient reporté dans toute li Grèce. Les navi- 
gateurs qui passaient à la hautcur de Coron, 
instruits que les Russes avaient entrepris le siége 
de cette forteresse, n’entendantle bruit d'aucune 
artillerie, ne voyant aucune fumée, ne soupçon- 
nant point la manière étrange dont le siége et la 
défense étaient également conduits, croyaient 
cette place déjà prise, etrépandaient cette fausse 
nouvelle dans tous les ports. Trompée par leurs 
xécits , la ville de Missa-Longi , située en face du 
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Péloponèse, sur la côte opposée du golfe de Lé- 
panthe, n’attendit plus rien pour se soulever. Il 


n'y avait de Turcs dans cette ville que quatre 


familles et les officiers du gouvernement. Le 
primat les avertit de leur péril, et leur conseilla 
de se réfugier dans quelque autre lieu mieux 
défendu. Après leur retraite, il fit armer ses 
concitoyens, environner la ville d’un fossé, s’em- 
para des petites îles voisines , et envoya demander 
au comte Théodore, pour la défense du golfe 
de Lépanthe et du port de Missa-Longi, un seul 
vaisseau que les Grecs se chargeraient d’armer 
eux-mêmes. La seule bourgade a laquelle le nom 
antique de Corinthe donne encore quelque lustre 
n'attendait, pour suivre cet exemple, que rs 
parition de quelques vaisseaux russes sur l’un 
ou lautre des deux golfes quil’environnent. Son 
primat se tenait prêt à rassembler les habitans 
de son district, pour s'emparer du défilé et 
couper tout secours que les Turcs auraient voulu 
porter dans la presqu'ile. Cette apparition de 
quelques vaisseaux russes était aussi le. signal 
auquel les Athéniens avaient promis de se sou- 
lever. Car Athènes , réduite à quinze mille habi- 
tans, subsiste encore avec quelques vestiges de 
son ancienne magnificence. Quelques colonnes 
de ce temple de Minerve, bâti par Périclés sur 
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la hautenr que cette ville environne , y sont eit- 
core debout; et leur éclat aperçu de loin, sur 
Les mers qui baignent l’Attique, annonce encore 
ce que fnt autrefois Athènes. Le temple de Thé- 
sée, son fondateur, n’a souffert aucune injure 
des temps. Le théâtre où se représentaient les 
chefs-d’œuvre d’'Eschyle, de Sophocle, d'Eu- 
ripide, de Ménandre, n’est pas totalement dé- 
truit. Le nom même de Démosthènes vit encore 
dans un beau monument que les ravages des 
ans ct des gucrres ont respecté tout entier. Les 
Athéniens, dans leur barbarie, sont encore plus 
spirituels et-plus polis que les autres Grecs ; leur 
langue est plus voisine de celle que parlaient 
leurs ancêtres ; toujours curicux , toujours dis- 
coureurs et nouvellistes, fins dans le commerce, 
adroits dans toutes leurs’ occupations, avisés 
dans leurs affaires publiques, habiles à se mé- 
nager la protection de ceux qui dominent dans 
le sérail, et à se garantir par celte faveur de la 
tyrannie de leurs gouverneurs particuliers. Les 
Turcs même qui habitent parmi eux ont des 
mœurs plus douces que les autres Turcs. Mais 
ce peuple, toujours avide de nouveautés, ton- 
jours inquiet et turbulent , qui s'était soulevé il 
y avait alors quinze ans, pour se garantir de 
taxes injustes, n'attendait qu’une lucur d'espoir 
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pour se soulever encore. Dix mille chrétiens de 
Thessalie demandaient les armes que les émis= 
saires russes leur avaient promises, et qui de- 
vaient leur être apportées par le golfe de Volo. 
Toutes les iles étaient prêtes à suivre le même 
mouvement. Dans celle de Candie, la plus 
grande et la plus célèbre de Archipel, et la der- 
nière soumise aux armes oltomanes, les monta- 
guards qui habitent, depuis le rivagemméridional 
de lile jusqu'aux sommets inaccessibles du mont 
Ida, et qui se maintiennent dans l'indépendance, 
comme font aujourd’hui tous les montagnards de 
l'empire oltoman > attendaient impaliemment 
sur leurs côtes, s'apprêtaient à faire une irrup- 
tion dans l'intérieur de l’île, et préparaicnt leurs 
bâäteaux pour courir la mer sous la protection de 
la flotte russe. 


La nouvelle de la déscente d 


ans le Pélopo- Ja populace 


des îles vi 


si : À A yes fel = 
nese , apportée dans les îles vénitiennes > y avait ħitionnes ac- 


élé accucillie avec toutes les démonstrations de 

F joie publique; et malgré les édits rigoureux 
es gouverneurs vénitiens, aussitôt tout le 

ke se déclare ct prend parti en faveur des 
usse : : T 

i ses, Ceux-ci font courir des manifestes, où 

i est dit que tous les Grecs dépouillés de leurs 

ry 
hiena par les Turcs, en quelque temps que ce 
soit, dans quelque licu qu'ils sc soient réfugiés, 


LA 


ourt dans le 
léloponise, 
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dès qu’ils produiront un titre de leur ancienne 
possession , y seront rétablis. D’autres émissaires 
promettent le pillage de la Morée à ceux qu 
viendront en favoriser la conquête. Quelques 
chefs de cette populace se revêtent d’uniformes 
russes. Tout s'arme , tout sembarque , les uns 
dans les galiotes russes qui se rendent au ri- 
vage, d’autres dans leurs propres navires, d’au- 
tres dans les bateaux qu'ils peuvent se pro- 
curer. Les défenses les plus sévères n’arrétent 
point cette émigration. Ils repoussent les déta- 
chemens vénitiens envoyés contre eux. Aucun 
de ces bâtimens n’arbore le pavillon mosco- 
vite. Une grande croix en sautoir est le signe de 
ces nouveaux croisés. Les frégates véniliennes 
en saisissent quelques-uns en mer. Elles coulent 
à fond ceux qui refusent de désarmer. Malgré 
ces précautions , malgré les édits qui adjugent 
au dénonciateur les biens des absens , le fana- 
tisme l'emporte. Une multitude de ces insulaires 
fond sur les côtes du Péloponèse, et'accou- 
tumés à venir dans la belle saison y travailler 
aux récoltes, connaissant les maisons riches i 
les contrées fertiles, les chemins détourhés , 
ils se répandent de toutes parts dans les cam- 
pagnes, chacun armé Comme ìl peut, sans 
munitions , sans vivres. Cette multitude dit 
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hautement à ceux qu’elle rencontre, qu’elle wa 
pour elle que ce qu’elle peut piller, et que la 
faim est en droit de tout oser. Les Russes sont 
obligés de tolérer ces brigandages , et n’ont au- 
cun moyen de ramener la discipline et l’ordre. 
Une troupe de ces Grecs, évadés de l'ile de 
Céphalonie , se jette sur la côte occidentale et 
se présente devant la petite ville de Gastumi. 
La faible garnison turque demande vingt-quatre 
heures pour capituler ; ct cet intervalle lui ayant 
été accordé, elle profite du peu de vigilance 
de ces misérables assiégeans, et se retire la nuit 
dans la forteresse de Patras. Cette vile populace 
envoie demander des chefs au comte Théodore, 
et ne recevant ni chefs ni ordres, elle se rend 
scule maitresse de cette petite cité, s’y établit, 

y administre la justice, et s’y empare des reve- 
nus publics. Une autre multitude pareille vé- 
chappe defile de Zante , et fond sur la ville de 
Patras, située à peu de distance de la mer. Huit 
cents Turcs, habitans de cette ville, renforcés 
encore de ceux qui s'étaient évadés de Gastumi, 
se réfugient dans le château avec leurs femmes 
et leurs enfans , quelques munitions et quel- 
ques vivres. On les y somme au nom de Pim- 
pératrice de Russie : mais reconnaissant sous Les 
prétendus uniformes russes , Ces mercenaires 
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zantioles, accoutumés à venir annuellement de 
l'ile de Zante, travailler aux récoltes dans le 
Péloponèse , ils s’'indiguérent à la seule propo- 
silion de se rendre à cette populace. Ils levèrent 
avec dédain les casques qui couvraient la tête 
de ces députés zantioles, el répondirent « Qu'on 
« nous montre un véritable Russe, et nous 
« ouvrirons les portes de la forteresse ». Les 
habitans de Patras n’osaient se joindre à une 
pareille troupe. Ils attendaient pour se soulever 
quelques secours des Russes. Ils se tenaient 
renfermés dans leurs maisons, Où ils étaient 
exposés chaque jour aux insultes ct à la rapa- 
cité de ces étrangers. 

Théodore, toujours retenu dans la rade de 
Coron, par le siége de cette forteresse , ne 
pouvait répondre que par des promesses el de 
perpétuels délais à tous ceux qui venaient au 
nom des différens districts, lui demander des 
vaisseaux , des munilions, des armes, des of- 
ficiers. Coron continuait de se défendre. La gar- 
nison d’abord composée de gens lâches et inex- 
périmentés, avait appris pendank,une allaque 
si faible | à mépriser son ennemi ; et le succès 
de sa longue résistance lui persuadait qu’elle 
élait invincible. Trop peu nombreuse pour ha- 
garder.des sorties, elle restait dans ses rema 
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parts, etles Russes trop faibles pour hasarder, 
ou une escalade, ou même un assaut s'ils étaient 
parvenus.à faire bréche, travaillaient avec au- 
tant de maladresse que d'ignorance, à conduire 
une mine. Les Turcs s’en étant aperçus , cent 
janissaires déterminés, firent une sortie et com: 
blérent les travaux. Les mécontentemens mu- 
tucls ne tardèrent pas à éclater entre les Grecs 
et les Russes. On s’accusait réciproquement de 
s'élre trompés , les uns en exagérant les res- 
sources qu'on trouverait dans leur pays, les 
autres cn exagérant les forces qu'ils amène- 
racnt pour sa défense. 5 
Re. ponia mA qui on reprochait 
É siège , et qui lui-même re- 
prochait les délais quon avait apportés à suivre 
ce conseil, parlait au général russe avec fran- 
chise, el n'était regardé que comme un sujet 
rebelle: « Vous ruinez les maisons des Grecs 7 
« lui disait ce Maniote, et vous ignorcz Fart de 
« réduire les forteresses des Turcs. Vous dé- 
« lruisez nos biens ct vous laissez vivre nos 
“ennemis », Le Russe voulut répondre avec 
pp hauteur insultante ; Mauro lui répliqua : 
« Eusses-tn à tes ordres’ toutes les armées de 
« ta souveraine , encore ne serais -tu qu’un cs- 
« clave; et moi, chef d'un peuple libre , Ja 


Navarins , 


dont un des 
châteaux est 


l'ancienne 
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« destinée m'en rendit-elle le dernier homme, 
« ma tête aurait encore plus de prix que la 
« tienne ». À ce mot; tous deux portérent la 
main sur leurs pistolets, mais l’un s'arrêta par 
dédain , lautre par crainte. Enfin, dans ces 
conjonctures, un vaisseau de soixante canons, 
une bombarde et deux bâtimens de transports 
amenant quelques troupes, et annonçant l'ar- 
rivée prochaine d’Alexis avec le reste de la pre- 
mière escadre, mirent les Russes en état de 
faire de nouvelles entreprises. La défense opi- 
niâtre de Coron, qui formait ce port à la flotte 
russe, dans une saison orageuse et le peu de 
sûreté du port de Bétylo, le seul dont on fùt 
maitre, déterminérent à détacher quelques 
troupes et quelques vaisseaux pour attaquer 
le port et les châteaux de Navarins, Annibal , 
général russe, noir de couleur, Africain d’ori- 
gine, fils dun nègre de Pierre Ier., fut chargé 
de cette tentative. 

Le port de Navarins, un des plus beaux de 
la Morée , est défendu par deux châteaux. Le 


Plone pris plus vieux est l'ancienne ville de Pylos. On y 


par les Ras- 


LETI 


voyait encore au second siècle de Père chré- 
tienne , la maison de Nestor , son tombeau et 
le souterrain où se renfermaient les troupeaux 
de ce héros d'Homère. Ce licu si renommé 
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dans les temps héroïques , ne Pest pas moins 
dans l'histoire. Il fut le théâtre d’une des plus 
célèbres actions de l'antiquité. Cette forteresse 
est celle même que les Athéniens construisirent 
avec tant de célérité, saisissant l’occasion de 
se fortifier sur cette côté alors abandonnée, et 
d'y braver dans le voisinage même de Sparte, 
la puissance de leurs rivaux. L'aspect qu’elle 
présente aujourd'hui est encore tel qu'il nous a 
été décrit il y a deux mille.ans. « Ce heu, 
« disent les historiens, était fort d’assiette, et 
« en beaucoup d’endroits, n’avait pas besoin de 
« murailles ». Et lon voit le vieux Navarins 
båti. sur une éminence escarpée , pleine de 
roches, dont quelques-unes tiennent lieu de 
remparts. « Il wy avait, disent les anciens , 
« qu'une petite fontaine dans la forteresse, et 
« on ne trouvait en creusant dans les sables 
« des environs , qu’une eau mauvaise et sau- 
« mâtre ». Cette eau forme aujourd'hui àu 
pied du vieux Navarins, un marais qui com- 
Munique avec la mer. C’est le seul changement 
que vingt siècles aient produit sur ce rivage: Le 
port est couvert par des écueils dont lun est 
cette île Sphacterie , ce rocher aride et nu, 
où trois cents Spartiates placés pour assiéger le 
fort de Pylos, et par une cruelle vicissitnde 
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lexis, et ses 
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s 
iż HISTOIRE 

assiégés à leur tour, montrèrent une si héroïque 
constance, que les récits de leur défaile et de 
leur captivité, nous émeuvent encore aujour- 
d'hui : et nous allons voir bientôt les Grecs fu- 
gilifs et retirés sur cette roche, y demeurer 
comme cux sans abri et sans vivres, mais non 
pas avec la même gloire dans la même infor- 
tune. 

Le nouveau Navarins construit de l’autre 
côté du port, et sur la pente d’une haute mon- 
tagne , est une citadelle à six bastions, bâtie 
par les Turcs il y a deux siècles. Ces deux chà- 
teaux étaient en ruine, le vicux sans garnison, 
et le nouveau presque démantelé. Les Turcs 
aux premiers coups de canon, capitulèrent. Ils 
furent conduits sur un bâtiment anglais dans 
un des ports de Candice; et les Russes se trou- 
vèrent maîtres du port le plus spacieux de la 
Morée. 

Tel était l'état des affaires lorsque le 23 
avril, prés de deux mois aprés la descente dans 
le Péloponèse , Alexis arriva enfin d'Italie et 
parut dans la rade de Coron. L’estadre russe se 
trouva alors composée de six vaisseaux de soi- 
xante canons , quatre frégates de vingt, deux 
flätes armées en guerre, et toutes leurs troupes 
d'environ huit cents hommes. 
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Alexis qui en arrivant sur cette côte, crai- 
gnait de se voir ravir par son frère l'honneur 
de cette conquête , ne put cacher la violence de 
son dépit d’avoir ainsi été prévenu ; mais bien- 
tôt ce dépit tombant sur toutes les opérations 
qui s'étaient faites, il fit abandonner le siége 
de Coron et retirer la flotte et les troupes dans 
le port et les châteaux de Navarins. Au moment 
de lembarquement et du départ, tous les Grecs 
de cette plaine, se voyant livrés sans défense à 
la fureur des Turcs, s’attroupèrent au rivage, 
Chargés de leurs meubles les plus précieux, 
trainant leurs femmes et leurs enfans, et de- 
mandant à grands cris un asile sur les vaisseaux. 
Quelques bateaux zantiotes en embarquèrent 
une partie, Les autres suivirent à pied le déta- 
chement russe qui prenait la route de Nava- 
Tins ; {out resta désert à plusieurs lieues de Co- 
ron, et les Turcs délivrés du siége , achevérent 
de ruiner la ville. 

« I] fallait commencer, disait le comte Alexis, 
“par se rendre maitres de tout l'intérieur de 
la presqu'ile ; les forteresses de Ja côte tom- 
« beraient alors d'elles-mêmes, Ja flotte russe 
“_ étant as$ez Puissante pour leur couper tout 
“ QE Par mer , ct Ja flotte ottomane encore 
« désarmée , disait-il » dansle port de Constan- 
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« tinople , ou cachée sous les chäteaux des Dar- 
« danelles ». De nouveaux émissaires vont an- 
noncer dans le Péloponèse l’arrivée de ce chef 
suprême , et convoquer dans Navarins tous les 
évêques et tous les primats. Ces émissaires ré- 
pandent dans la presqu'ile un manifeste que 
Papaz-Ogli, nouvellement arrivé, avait eu soin 
de préparer en Italie. On y exposait avec assez 
d'énergie: «tous les maux que souffrent les 
& chrétiens sous le joug des Musulmans, les 
x enfans enlevés , les femmes violées, les tem- 
« ples profanés. On y déplorait la faiblesse de 
« ceux qui pourse soustraire à ces horribles 
« traitemens , avaient indignement trahi la foi 
« déjà presqu’enticrement éteinte dans Egypte, 
« dans l'Arabie, dans l'Afrique, et miraculeu- 
« sement conservée dans la Grèce par une pré- 
« dilection particulière du ciel , et par lhé- 
« roïque constance des Grecs sous des épreuves 
« si longues et si difliciles. On ajoutait que 
« parmi les nations chrétiennes , les Russes plus 
u fidèles avaient aussi été plus touchés de ces 
« maux; que Pierre le Grand et Pimpératrice 
« Anue avaient médité la délivrance de la 
« Grèce ; que des raisons connues de Dicu seul 
« avaient arrêté l'exécution d’une si sainte en- 
« treprise; que dans ses jugemens éternels il 
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avait enfin suscité le génie de l'impératrice 
Catherine , et bémi les commencemens de 
cette guerre sacrée; que déjà l'ennemi était 
affaibli de toutes parts, une armée victo- 
rieuse en Moldavie , et les chrétiens de ces 
provinces pour jamais délivrés de ce joug 
détesté, le Danube franchi, quelques villes 
de la Bulgarie soumises, de puissans secours 
envoyés en Géorgie où tout s’armait pour la 
même cause. Une flotte est sur vos "bords, 
uniquement envoyée de si loin pour la dé- 
livrance de la Grèce ; une seconde flotte est 
près d'arriver , particulièrement destinée à 
relever dans Constantinople la croix qui jadis 
su Litas dans cette ville pour étendre de 
la son triomphe sur toutes les fausses reli- 
gions ; une troisième escadre se Prépare dans 
les ports de Russie pour vous apporter en- 
core de nouveaux secours que chacun pro- 
fite de ces temps si desirés par vos ancêtres. 
Venez vous joindre à nous pour la foi, la 
patrie , la liberté, les uns avec des armes, les 
PE avec des vivres; que ceux -qui sont 
loin s *Pprétent avec confiance; que ceux qui 
sont Voisins accourent avec zèle pour mar- 
cher dans là milice-dn Seigneur ». 


Alexis cherche à renoucr toutes les trames 
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que Papaz-Ogli et Benacki avaient précédenr- 
ment lissues; et dans l'intention de faire soule- 
ver tout l'intérieur du Péloponèse, il envoie à 
Psaros qui demeurait maître de Misistra, l'or- 
dre de s’avancer pour attaquer avec toutes ses 
forces, Tripolizza, dont l'archevêque et les pri- 
mats étaienL entrés dans les premiers complots; 
lui-même pour réparer l'affront reçu devant la 
citadelle de Coron, et signaler son arrivée par 
quelque grand exploit, fit entreprendre sur la 
côte le siége de Modon, forteresse siluée à quel- 


ques lieues de Navarins en se rapprochant de 
la Messénie. Elle était défendue par huit cents 
janissaires, les fortifications élaient plus solides 
que celle de Navarins. Les Russes au nombre 
de cing cents, et avec eux cent cinquante Mon- 
ténégrins , Maniotes de la plaine et paysans 
grecs rassemblés par Benacki, pousstrent ce 
siége avec vigueur. Trois fortes batterics et deux. 
mortiers battirent la place sans relâche pendant, 
que deux vaisseaux et deux frégates formaient 
l'attaque du côté de la mer. Tous les canons 
q 

turcs furent bientôt démontés, et les remparts 
ouverts en deux endroits. 

Les Albanais Mais la flotte turque S’avançait vers le Pélo- 

viennent dlé- sd 

fendre le Pé- ponese; les Dulcignotes arrivaient sur leurs na- 

Japontse, et x j `: 

teurspremiè- yires; et ces formidables Albanais connus pour 


‘res expédi- » 
tions. les 
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les meilleurs troupes del’empire ottoman, étaient 
près d'entrer dans la presqu'ile. Un faible sou- 
lévement des Monténégrins et quelques mouve- 
mens des peuples de la Chimère, n'avaient point 
été capables de les retenir en Epire. Les forces 
de ceux-là presque détruites avant la guerre 
avaient été entièrement épuisées par les été 
qu'on avait tirées d'eux. Les habitans de la Chi- 
mére, affaibliÿ par des recrues pareilles, divisés 
entre eux, et dont la plupart étaient retenus par 
le crédit que les Vénitiens exercent dans ces 
Montagnes, firent une légère incursion et furent 
aisément repoussés: 

Les Albanais sans ennemis dans l'empire , ac- 
coururent donc vers le Peloponèse. Une de leurs 
troupes se détourne pour fondre sur 
gi.: Déjà cette ville était déserte. 
qu’elle avait envoyé au comte Théod 

u obtenir le secours d’un i 
F la faiblesse de lescadre Fa i í dé 
j s SĊtait pressé 
de retourner dans sa ville ; 


Missalon- 
Le député 


? 
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avait assemblé ses 
concitoyens, leur avait annoncé, « qu'après 
« PQ si imprudemment pris les armes, sûrs 
s ctre abandonnés, leur unique pensée devait 
tre non une défense inutile, mais le choix 
« d'un refuge et le salnt de leurs femmes et de 
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maisons.et au port ; on charge à la hâte toutes 
les ricliésses de la ville dans une trentaine de 
navires qui servaient à son commerce. Mais au 
moment-ow.on.se prépare à faire voile pour 
quelque pays de la chrétienté, les Dulcignotes 
sur leurs barques arrivent à l'entrée du port: 
Les navires grecs se forment en cercle , et pen- 
dant une semaine entière se défendent avec un 
courage opiniätre. Une proie plus facile attire 
alors les Dulcignotes, et quelques-unes de leurs 
barques s'étant approchées la nuit de Patras, et 


ayant observé la négligence avec laquelle se gar- 


daient les autres Grecs de cettetville ‚relles™y 
amènent toutc-l'escadre:de ces pirates. Les na- 
vives de Missalongi profitent de cet intervalle. 
Une partie fait voile vers les îles véniliennes. 
Une autre partie se jette dans la petite ile d'An- 
délico, à peu de distance de leur patrie. 

Les Albanais trouvent Ja ville abandonnée , 


forment des radeaux, passent à‘ Andélico, et 


aprés y élre entrés sur la foi d’une capitulation, 
ils y massacrent tous ces infortunés- Cependant 
les Dulcignotes saisissantrà dessein Fobscurité 
de lanuit, descendent sur la côte de Patras. Les 
Grecs célébraientalors la solennité du vendredi 
saint. Tandis que ceux-ci dës'le point dujour, 
étaient en: foule dans les églises ; et que la fer- 


DE POLOGNE. fio 


veur de leur dévotion leur: faisait oublier tous 
les soins de'la guerre, les Dulcigriotes se jettent 
dans la ville, et mettent le feu aux maisons qui 
se trouvent sur leur passage.Lagarnison tur À 
jusques-là renfermée dans le château en de 
avec furie. Turcs et Dulcignotes kadit d 
les églises. Les Grecs fuyent de tot + 
ites parts. Ils 
trouvent leurs maisons embråsées: Les Zantiotes 
re Fa le port, se précipitent dans 
cette mulutude de barques quilesäva; i 
nés , Ct sont ere en rh par ter ou 
rates ;dulcignotes qui en massacrent la plus 


grande, partie. Les habitans de la ville se dis- 
persent sur lesmontagnes voisines. En vain 1 
cofmandaft turc, en reconnaissance de la = Á 
duite modérée qu'avaient tenu'les habitans Th 
publier une amnistie pour tousiceux qui è : 
draient. Aucun wosa se ficr à la foi da as 
qüeurs. La cavaleñe albanaise traversait pe 
sans” obstacle: Fisthme de Corinthe. Le Bi 
qui y commandait ; avait appris la faiblesse des 
Russes, n'avait point recu les armes qui lui 
Eici élé promises, et'n’avait osé se déclarer. 
VERS muilliérs d’Albanais entrent dans Ja 
presqu JE Une de Jours troupes tourne vers Paa 
“Es achève i Pillage de cette ville, et parcou- 
rant la contrée voisine, y mettout à feu e4 


as + 
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sang. L'incendie de-Patras dura trois jours, ct 
cette ville dela plus haute antiquité n’est plus 
aujourd’hui qwun monceau deicendres. 

Mille cavaliers Albanais s'avancent vers Tri- 
polizza. lls arrivent, peu d'heures après'cette 
troupe de deux mille Grecs et de quelques sol- 
dats russes conduits par le jeune négociant de 
Miconi, qui avaient traîné avec cux quelques 
pièces de canon, et qui travaillaient alors à éta- 
blir une batterie contre le retranchement dont 
les Turcs s'étaient enfermés. Les Albanais s’é- 


tant d’abord jetés dans la ville et Jomts aux 
Turcs , fondent avec eux sur les assiéveans. Les 


Grecs s'enfuient, la batterie est abandonnée, 
et les Russes taillés en pièces. Les Turcs et les 
Albanais en rentrant dans la ville, passérent au 
fil de l'épée tout ce qui se trouva sur leur route. 
Plus de trois mille Grecs de tout sexe et de tout 
âge, furent massacrés. Lepacha, après avoir cal- 
mé cette fureur, condamna à mort l'archevêque 
et cinq autres ecclésiastiques, convaincus ou 
soupçonnés de secrètes intelligences; et tous 
les paysans de ces contrées qui étaient joints 
auxassiégeans, vinrent en foule demander grace 
au pacha. Les Turcs et les Albanais déjà au 
nombre de six mille, -campérent dans le voisi- 


nage de Tripolizza, d'où ils menaçaient égale= 
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ment Navarrius, Modon et Misistra. Dans ceite 
position ,-le-plan du pacha était d'attendre la 
prochaine arrivée de la flotte ottomane , et ans- 
sitôt qu’elle paraïtrait, de'se mettre en marche 
vers la côte occupée par les Russes, cn même 
tems qu’elle tournerait la presqu'ile, et leur 
couperait toute retraite par mer. 

Un petit nombre de primats et d'évéques 
était venu trouver Alexisa Navarrins. Ilsavaient 
reconnu par eux-mêmes combien leurs espé- 
rances étaient déçues, et dès-lors la plupart des 
Grecs se retiraient dans les endroits inhabités. 
D'autres sortaient du Péloponėse pour se réfu- 
gier dansles îles. Il ne restait plus à Navarrins 
auprès des Russes,'que des femmes, des enfans, 
des vieillards, quelques Maniotes de la plaine 
attachés au sort de Benacki, et tous ceux que 
leur fanatisme trop connu obligeait de suivre 
constamment le sort des Russes. 

Mais la fortune qui avaik si souvent favoris 
les plus téméraires entreprises de Catherine, si 
souvent réparé les fautes de ceux à qui cette 
princesse confiait l'exécution de ses désseins , 
ne labandonna pas encore dans une conjoncture 
si périlleuse. Elphinston, parti d'Angleterre le 
13 avril, avec une escadre de trois vaisseaux 
de ligne , trois frégates et deux bâtimens 


… dx. 
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transport, ayant toujours eu les vents favora= 
bles, sans avoir relâché dans, aucun. port, le 
irente-cinquième jour de la plus heureuse navi 
gation , arriva alorsidans le golfe de:Misistra. Un 
esquif qu'il envoya à la côte, apprit qu’elle était 
au pouvoir des Russes; deux officicrsdébarqué- 
rent et vinrent à Misistra, où Psaras s'était réfi 
gié depuis sa défaite. Psaros dansiles périlsdont 
il était menacé, attentif à ‘toutes les nouvelles, 
faisait garder. avec, soin tous les défilés etavait 
plasé des vedettes sur toutes les: hauteurs: Il 
apprenait à l'instant mémequelaflotte ottomano 
paraissait. à lorient du Péloponèse, que du som: 
met des montagnes on pouvait en compter les 
voiles ; et d’autres espions lui rapportérent au 
même instant que. des. Albanais campés, sous 
Tripolizza , se mettaient en marche vers la côte. 
IL fit porter à Elphinston ces alarmantesi non 
velles. Celui-ci prenant aussitôt la plus auda- 
cieuse résolution, lui écrivit à la hâte ce billet : 
« Faites dire au comte Alexis que’ je pars pour 
« le débarrasser dela flotte ottomane, et qu'il 
« envoye promptement à mon secqurs ». Il mit à 
terre quelques troupes de débarquement pour 
renforcer les: Russes de la presqu'ilect fit aus+ 
silôt voile avec seg trois Vaisseaux et ses deux 
frégales au-devant dela flotte ennemie. 
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Dans ce moment, les Turcs .ét-les Albanais 
campés sous Tnipolizza, ayant appris que leur 
flotte paraissait à lorient de la presqu’ile, ac- 
couraient au nombre de huit mille vers la 
plaine de Coron , par le défilé de Nisy. Ce pas- 
sage important élait gardé par quatre cents 
Maniotes. La-bourgade de Nisy est bâtie dans 
une gorge étroite entre deux montagnes ,, dont 
l'une porte encore aujourd’hui le nom de Vul- 
cain , ce qui fait présumer: que les ruines dont 
le sommet est recouvert sont celles d’un temple 
de ce dieu: Mais il y. a aujourd’hui, dans ces 
ruines un pelit monastère consacré à la Vierge- 
Le capitaine Maniote, Joanni Mauro-Michali, 
s'était jeté dans cette bourgade aprés avoir 
quitté les Russes par mécontentement; et les 
Grecs se plaisent à raconter dans leurs ressenti- 
mens actuels contre l'Empire de russie, que 
depuis la retraite de ce. vaillant chef des Ma- 
nioles , toutes les affaires des Russes allérent en 
décadence. Tout mécontent qu’il était de leurs 
généraux , il envoya les avertir detParrivée des 
troupes ottomanes, et leur promit de tenir assez 
long-temps dans le défilé pour qu'ils pussent, 
ou venir à son secours s'ils le voulaient, ou se 
sauver s'ils avaient peur. Atlaqué par cinq mille 
hommes, forcé.de maisons en maisons, tous les 
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siens tués , pris , ou en fuite | à l'exception de 
vingt-quatre , il se' défendit dans une maison 
pendant trois jours: Vingt-deux furent tués. 
Les Turcs mirent le feu à cette maison, ét furent 
étonnés de wen voir sortir qu'un vieillard blessé 
et un enfant : c'était lui-même et son fils. Les 
Turcs et les Albanais, après avoir ainsi forcé le 
défilé, se répandirent dans la plaine du Maina 
ct la jonchérent de morts. Une nouvelle multi- 
tude de Grees effrayés vint se réfagier sous le 
canon de Navarins. Tousles habitans des villages 
voisins, ceux même des contrées limitrophes; 
abandonnent leurs maisons ct leurs biens pour 
venir mettre leur vie à couvert'sous la protec- 
tion des Russes. Cette multitude manquait de 
vivres, les Russes en avaient peu, il my avait 
aucun moyen de sen pourvoir. 

Les Turcs, après avoir passé une nuit à 
Coron pour sy reposer et s'y joindre à la gar- 
nison , s'avancent vers Modon pour en faire Lever 
le siége. Ils attaquent avec intrépidué le camp 
des Russes, les obligent à se replier sur fes batte- 
ries, les y attaquent de nouveau ;'ét les y forcent 
après un combat opiniâtre. Deux cents Russes 
échappés di massacre se retirent avée peine 
vers Navarins , emportant avec eux teur com- 
mandant blessé , et laissant aux mains des Turcs 
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trente-huit pièces de gros canons, quatre pièces 
de campagne et deux mortiers: 

La garnison de Modon mit le'feu au bourg, 
après en avoir pillé les maisons. 

Le bruit se répandit aussitôt. sous les murs 
de Navarins, que les Turcs, poursuivant leur 
victoire, venaient attaquer cette forteresse. Orlof 
en fit fermer les portes sans y admettre les Grecs 
fugitifs. La multitude rassemblée au pied des 
remparts, crait aux Russes : « Vous nous aven 
« promis de nous affranchir, nous ne vous de- 
« mandons qu’un asile. » Les Tures appro- 
chaient en cffet; etiqueiqu'ils ne vissent point 
paraitre leur flotte, enhardis par leurs succès, 
Jeurs troupes victorieuses: marchaient précipi- 
tamment vers Navarins. La multitude des Grecs 
ne se croyant plus en sûreté sous les remparls, 
se jete, avec des cris lamentables, dans tousles 
bateaux qui sont au rivage. Dans cette confu- 
sion, la mer engloutit une partie de ces infor- 
tunés; une autre partie parvient sur celte île de 
Sphacterie qui forme un des: côtés du port, 
Quatre ou cinq mille Grecs réfugiés sur ce ro- 
cher, sans eau, sans abri, sans vivres, y de- 
meurent exposés à périr de faim, de soif et do 
misère, et voyent flotter autour: denx les cas 
davres de leurs enfans et de leurs femmes ; et les 
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Russes, de'dessus les rempärts, contemplaient 
ce spectacle avec destrisées. 

Quelque dût-étre l'événement du combat na- 
val, Alexis, dans l'effroi que lui causa l'approche 
des Turcs, inc songea plus qu'à évacuer préci- 
pitamment le: Péloponèse. Déjà. Théodore ét 
amiral Spiritof étaient partis-avec le plus grand 
nombre des! vaisseaux pour renforcer l'escadre 
T'Elphinston. En vain Papaz-Ogli et Bénacki re+ 
présentaient awcomteOrlof «que tout n’étaitpas 
« encore désespéré, quel’événement. du combat 
« naval ne pouvait ĉtre douteux, qu'un succès 
« par memaussi décisif que l'impéritie des Turcs 
« permettait d'y compter avec assurance, aussi 
« éclatantique lest toujours l'avantage du petit 
« nombre-contre des forces supérieures, réta- 
« blirait aussitôt les affaires, ramenerait toutes 
« les forces russes à son secours; Jéterait la 
« consternation parmi les Turcs, et que leug 
« inexpérience dans l’art des siéges.lui laisserait 
« en attendant cette forteresse pour asile ». 
Alexis n’écouta rien sil fit embarquer à la hâte 
les blessés, les malades, quelques centaines de 
Grecs avec leurs proëstos, les évéquesde Coron; 
de Modom, de Calamata ; de Patras, ct Papaz- 
Ogli, quimourut bientôt après dans uneile de 
Archipel, et Benacki forcé d'abandonner dans 
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sa vieillesse sa ville , ses biens, sa famille, pour 
aller porter d'inutiles plaintes à la czarine. 
Alexis avant son départ de Navarins , en fit 
charger toutes les mines, et en s’embarquant y 
laissa des mèches allumées , afin qu'après son 
départ cette forteresse ensevelit sous ses ruines 
les Turcs qu'il présumait devoir y accourir en 
foule. Maisles mèches s’éteignirent,, et les Turcs 
trouvant encore sur les remparts quelques ca: 
nons montés, les tirtrent sur: la flotte russe qui 
s’éloignait du port. Plus-dervingt mille Grecs 
$e réfugicrent dans les îles vénitiennes. Le pacha 
fit publier un pardon général. Il traita avec 
douceur les familles des primats fugilifs, ct 
laissa la vie et la liberté à leurs enfans. Quel- 
ques troupes albanaises retournèrent dans leurs 
provinces, chargées de butin, et saccagèrent sur 
leur route unc partie de la Thessalie et de la 
Macédoine. Mais la plus grande partie ne put 
être forcée de quitter le Péloponése, .où ils 
avaient été attirés par la promesse de lever les 
Uibuts, à leur profit. La plupart des maisons 
ayant été pillées, ils se firent donner des billets 
par les chefs des communautés, et déclarèrent 
qu'ils n'évacrteraient Ja presqu'ile qu'après len- 
uer acquittement. Us: s’en rendirent les véritie 
bles maitres, etau mépris delaulorité dusullan, < 
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elle demeura en proie à leurs brigandages. Tel 
fut l'événement de cette grande entreprise dont 
le Péloponése avait attendu sa délivrance. 

Les peuples si fiers aujourd’hui de leur civi- 
lisation , de leurs gouvernemens et de leurs 
arts, doivent frémir en considérant dans quelle 
déplorableservitude sonttombés ces pays autre- 
fois si florissans et éternellement célèbres par les 
fables les plus ingénieuses que l'esprit humain ait 
inventées , par ces mêmes fables qui font aujour- 
dhui lamusement et les délices de tous les 
esprits cultivés; ces pays dont presque tous les 
aspects sont décrits depuis tant de siècles dans 
la poésie la plus élégante et la plus harmo- 
nieuse, plus justement célèbres encore par leur 
histoire que par leurs fables, où pour là première 
fois la liberté naturelle fut pour le bonheur 
commun astreinte à des lois civiles, et con- 
servée par une autorité légitime; ces pays, 
enfin, où naquirent l’éloquence, les arts du 
théâtre, ceux de la paix et de la guerre, et dont 
Fhistoire offre de si grands modeles dans tous 
les genres aux hommes qui veulent être vérita- 
blement hommes. 

L’escadre d'Elphinston, malgré son extrême 
faiblesse et la fatigue d’une si longue naviga- 
tion, s’avançait seule encore contre la flotte 
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ottomane. De cette flotte nombreuse, dix vais- 
seaux avaient été envoyés pour contenir les 
Îles. Le capitan-pacha également présomptueux; 
ignorant et lâche, en amenait dix autres sur les 
côtes du Péloponése; et de ce nombre quatre 
venaient d'entrer dans le port de Napoli pour 
y déposer des munitions et des troupes, et s’y 
informer de la situation des affaires. Le reste, 
en vue du port, attendait à la cape, que ceux-ci 
les rejoignissent pour faire voile ensemble vers 
Navarins. Mais s’il y avait sur la flotte russe des 
étrangers qui devaient assurer ses victoires, et 
faire appréhender aux Turcs leur prochaine 
ruine, il ÿ avait aussi sur la flotte ottomane un 
étranger, un Persan destiné à en réparer les 
défaites, un de ces hommes extraordinaires qui 
conservent dans la décadence d’une nation les 
mœurs qui furent dans ses plus beaux siècles la 
vraie cause de ses prospérités, un des. plus 
grands caractères que puissent offrir les his= 
toires orientales; et par les étranges vicissi- 
tudes de sa vie, justifiant en quelque sorte les 
opinions de ces peuples sur la fatalité. Hassan > 
regardé au moment où j'écris , comme le seul 
espoir de l'Empire ottoman, devenu capitan- 
pacha, et depuis douze ans au milieu d’une 
cour orageuse, maintenu dans cette place par 
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la reconnaissance publique, aprés Avoir soumis 
tous les rebelles, ramené laipaix dans toutesiles 
provinces ctraffermi, du moins pour un teraps , 
tous les débris-de cet empire ébranlé , avait été 
enlevé, par-les: Turcs dans soncnfance sur les 
frontières de“ Perse, vendu comme esclave à 
an habitant de Rodosto, dans le voisinage de 
Constantinople, et émployé par son maitre 
comme batelier: A la fleur de son: âge il s’é- 
chappä, à l'aide !d’un Grec qui Je: conduisit à 
Smirne; etil sy enrôla dans les recrues qu’on 
y faisait pour Alger; admis dans cetie milice , 
la gardeict la maitresse Tun trône auquel tout 
soldat a droit de parvenir, il ne tarda pas à se 
signaler chezices barbares africains, par sonin- 
trépidité dans les chasses du lion: Deux fois dans 
ces chasses: laissé pour mort au milieu des 
déserts, perdu dans les sables sans nourriture; 
sans eau, couvert de sang et de blessures, ces 
aventures méme le firent approcher du dey 3 
combler de faveurs; et-bientôt ses services Pék- 
vérerit au second gouvernement du royaume! 
Mais la cour de ces piratessanles vices de toutes 
les cours: Le-rcfus de prendre parti dans les 
rivalités: d'un-favori ct d’un ministre lui en fit 
deux-ennentis. Près d’être perdu ct n'ayant plus 
qu'un moment pour s'éväder;il marche aveo 
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les troupes'de son gouvernement contre une dé 
ces forteresses que les Espagnols conservent sur 
ces côtes; il' feint de s'y présenter pour‘ une de 
ces bravades consacrées chez les Musulmans: de 
ce pays, à qui ile fanatismelpersuade que tous 
ceux:qui périssent par l'artillerie des Espagnols, 
sont autant.de: martyrs. Arrivéile soir devant 
cette place; il fait à minuit détendre son camp 
et charger les équipages, comme! s’il avait in- 
tention ! d'attaquer la'ville aui point du jour. 
Mais à la faveur de lobscurité, s’éloignant de 
sestroupes , qui ne pouvaient soupçonner son 
dessein, ‘il fait filtr ses bagages vers la ville, où 
le gouverneur prévenu lattendaits.et s’y intro- 
duit avec quelques esclaves fidèles et: toutes 
ses richesses. Accueilli par le’ roi d'Espagne il 
traverse ce royaume, la France, l'Italie, se 
rend à Napleset s’y embarque pour Constanti: 
roi Réclamé par un envoyé d'Alger, il est 
arrêté sans étre entendu , et conduit dans une 
de ces prisons du sérail où une justice prompte 
appelle toujours le bourreau en même temps 
que l'accusé, Le sultan s’y rendit déguisé , soit 
que le spectacle. des supplicestdevienne quel- 
quefois um délassement au milieu des ennuis et 
des : délices d’un sérail, soit que léquité de 
Mustaphafüt juquiete d’un jugement si rigou- 
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reux: Hassan-reconnut le maitre de Fempire, et 
lui parla avec cette même intrépidité qu’il avait 
si souvent portée. dans ses combats contre les 
lions: Il luirendit compte des richesses récla- 
mées-par sesaccusateurs ; il prouva que c'était sa 
propre fortune , acquise dans ses emplois par les 
moyens que cés gouvernemens tyranniques au- 
torisent. Il lui dit: '« qu'injustement persécuté 
« à Alger, il-était venu chercher asile à Cons- 
« tantinople, non comme! un: vil fugitif dans 
« une terre étrangère, mais comme un opprimé 
« à quisson innocence donne droit de recourir 
« au chef suprême des Musulmans, ét que wy 
« trouvant encore que l'oppression, la captivité 
« et la mort, il le citait au tribunal devant 
« lequel le maître et l’esclave, le juge et Pac- 
« cusé sont égaux ». Mustapha aimait le cou- 
rage ct cherchait la justice. Hassan l'étonna ct 
lui plut; et dans cette prison même il lui donna 
le commandement d’un vaisseau de guerre. 
Hassan refusa d’abord cet emploi, n'ayant pour 
l'exercer d’autres connaissances que celles que 
lui avaient acquises son premier état de bate- 
ler et de courts voyages sur mer. Mais la 
volonté d’un -sultan est regardéehcomme un 
décret du ciel. Hassan n'avait adopté ni les 
mœurs _efléminées de Constantinople, ni. les 

secrètes 
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secrètes inobservations de tous les préceptes 
de la loi; Musulman dévôt, fermement attaché 
au système de la prédestination, y puisant un 
nouveau motif de s’abandonner à son intrépi- 
dité naturelle et de se jeter aveuglément dans 
tous les périls, attaché aux nations Franques 
par reconnaissance des services qu'il en avait 
reçus , ct sachant par linstinct naturel de son 
génic, malgré l'ignorance où la laissé l’édu- 
cation la plus grossiére, admirer leurs arts, 
lcur police , leur discipline : il était devenu en 
peu d'années le troisième amiral de la flotte 
ottomane ; ct en cette qualité il montait le même 
vaisseau que le capitan-pacha. Il était sur ce 
vaisscau ce qu'on nomme dans la marine fran- 
çaise capitaine de pavillon. 

Pendant que les six vaisseaux turcs atten- 
daient à la cape, en vue du port de Napoli, 
Elphinston, avec ses trois seuls vaisseaux ct ses 
deux frégates, s'approcha sous pavillon vénitien; 
et aussitôt qu'il fut à la portée du canon, arbo- 
vant pavillon russe, il altaque avec le courage 
le plus déterminé , cette partie séparée de la 
flotte ennemie: Hassan engagea le vaisseau d’'El- 
phinston avec une bravoure égale à celle de cet 
Anglais. Mais il fut aussitôt abandonné, ct les 
cinq autres Vaisseaux se réfugiérent dans le port 
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voisin. Hassan seul, exposé à tout le feu de la 
flotte russe, eut quelque peine à se dégager, et 
parvint à se retirer d’abord sous le feu d’une pe- 
tite forteresse, bâtie à la pointe d’un rocher qui 
défend l'accès de ce port, où ce feu protégea son 
entrée. Elphinston l'y poursuivit, y bloqua cette 
flotte pendant deux jours, s’approcha d'assez 
près pour l'y canonner: mais un vent violent du 
nord l’exposait à se briser à la côte. Un de ses 
vaisseaux toucha sur des bas-fonds; et ce con- 
tentant alors de ce premier avantage, et d'avoir 


déconcerté les projels des ennemis , il se retira 
pendant la nuit du golfe d'Argos, vers Pile de 


Cérigo ou de Cythcre, pour aller au-devant des 
secours qu'il attendait. 

Les Turcs ne prolitèrent pas d’abord de son 
éloignement. Une grande contrariété d'opinions 
divisaitleurs principaux chefs. Le capitan-pacha 
avait pris la ferme résolution de ne plus com- 
battre, et sa lâcheté se couvrait de prétextes 
plausibles. Il soutenait « que les Russes, chassés 
« du Péloponèse, discrédités auprés des Grecs, 
« n'étant plus maîtres d'aucun port, n'ayantau- 
« cune île dont ils pussent tirer des vivres, cx- 
« posés à périr de faim et de misère, seraient 
« bientôt forcés de quitter l’'Archipclhavec toute 


S 


l'ignominie qui suit une folle entreprise; que, 
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« dans leur désespoir, le hasard d’un combat 
«étant leur unique ressource, il fallait leur ôter 
« cette ressource même; quc ce hasard n’était 
« point égal pour les deux flottes, les Russes 
« ne pouvant ÿ perdre que leur flotte même, et 
« les Turcs unc parte de leur empire». Hassan 
représentait « que lopprobre d'avoir fui devant 
« trois vaisseaux, et de s'être caché dans un 
« poft, aurait de funestes suites , s’il n’était pas 
« réparé; que les espérances des Grecs renai- 
« traient; que leur faveur générale rendrait-les 
« Russes maîtres de ce grand nombre d’iles 
« uniquement habitées par des Grecs ; qu'ils y 
« trouveraient d'inépuisables ressources; que 
« les dix vaisseaux turcs enchaînés dans ce port, 
« dont la sortie était difficile, y seraient aisé- 
« ment bloqués par un petit nombre de-vais- 
« sceaux ennemis; que le reste de la floLte otto- 
« mane demeurerait séparée, et dans un danger 
« perpétue] d'être attaquéeavec toutes les forces 
« russes réunies ; qu'il fallait profiter de l’éloi- 
« gnement des Russes , rejoindre les dix, vais- 
« sceaux qu’on avait laissés enarrière; ct qu'après 
« celte jonction au milicu desiles de lArchipel, 
« contenues alors par la présence d’une flotte si 
« nombreuse, on pourrail, où chercher le com- 
« bat avec plus d'avantage, ou , par une; sage 
267% 


436 HISTOIRE 

«u Crconspettion,-le refuser sans honte. La 
pacha gouverneur du Péloponése ; qui com- 
mandait dans'cette forteresse, mit fin à ces dis- 
putes. Cet homme timide, sans s'exposer lui= 
même aucun péril , avait conduit avec succès, 
du fond de sa citadelle , toute la guerre du Pé- 
loponèse; et ne craignait plus rien pour sa 
presqu'ile. Tl avait 'vu aveo épouvante les vais- 
seaųyx russes braver et canonner la flotte sus le 
feu même de’ ses deux forts. Il tremblait qu'ils 
ne reviissent bientôt l’ybombarder jet répétant 
sans cesse qu'il mavait pluslaucun besoin de se- 
cours, il menaça lé capitan-pacha de faire tirer 
lecanom du château sur la flotte , stelle sobsti- 
nait ne point reprendré la mer: Elle sortit de: 
ceport;la nuil du 30 au 31 de'mai; et au point 
du jour; elle aperçut dans l'éloignement Fes- 
cadre russe beaucoup plus nombreuse que les 
jours précédens ; ct prit la fuite à toutes voiles. 
Les Russes, aprés quelques heures de pour- 
suite , lw perdirent de vue au milieu des îles 
dont cettemer est'coupée. La flotle ottomane p 
successivement augmentée de tous les vaisseaux 
dont eHes’était séparée, Crrait dans'ses parages 
étroils} se ‘portant sans cesse d’un rivage à un 
autre, toujours soigneuse d'éviter le combat, et 


quelquefois poursuivie par l’escadre russe. Has- 


san représenta enfin au capilan-pacha la honte 
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de cette conduite. « Il fallait, disait-il J puis 
« quon avait pris la résolution prudente d'éviter 
« les ennemis, ne pas avoir le déshonneur de 
« fuir perpétuellement devant eux, aw risque 
« perpétuel d’être forcé an combat. Il fallait se 
« retirer ou aux Dardanclles ; ou dans quelque 
« autre station inattaquable ; et de là attendre 
« le parti que prendrait la flotte russe , désor- 
« mais fatiguée, sans vivres, ne trouvant!par- 
a lout que des côtes ennemies’, ou contenues 
« par le voisinage de la flotte ottomane ». On 
Ætait alors vers les. côtes d'Asie. Le capitan-pacha 
se confiant, pour la défense des Dardanelles, a 
leurs propres forces, résolut de se retirer dans 
Je golfe de Smirne. La flotte, après avoir atteint 
l'ile de Scio , au lieu, d'entrer dans le golfe, 
tourna l'ile, et, fut jetée pari ses mauvaises ma- 
nœuvrés, dans le canal quisépare Chio de la! côte 
d'Asie. À Faspect de cette côte, l'amiral ottoman 
crut y avoir trouvé la station inexpugnable qu'il 
cherchait. 

Ce canal a dans sa plus grande largeur quatre 
lieues francaises, si on y comprend lenfonce- 
ment de deux golfes opposés, l'un sur le rivage 
de File, et au fond'duquel est båti la ville de 
Chio; l'autre sur le rivage de Asie, et au fond 
duquel est située une petite ville, connue dans 
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l'antiquité sous le nom de Siscus, et aujourd'hui 
sous le nom de Tchesmé. A l’entrée du canal, 
dont-la longueur est de sept lieues françaises, 
sont situées les petitesiles Spalmodari, environ- 
nées d’écueils. Il n’y a pas une plage, pas un ro- 
chér sur ces mers, qui n'ait quelque nom dans 
l'histoire. Ce fut dans ce canal que se donna au- 
trefois , entre la flotte d’Antioclins ct celle des 
Romains, une célèbre bataille qui commença à 
décider du sort de l'Asie. Les vaisseaux turcs se 
rangérent le long du rivage d'Asie, dans une 
position presque semblable à celle qu'avait prise 
la flotte d'Antiochus. Quinze vaisseaux de ligne, 
trois grandes frégates , sept grands vaisseaux ar- 
més, et quelques galères amarrées sur leurs 
ancres , formérent un croissant dont les deux 
extrémités élaient appuyées , par des bancs de 
sable ct des rochers à fleur d’eau: Des batteries 
furent établies sur ces rochers et sur la côte. 
Dans celte position formidable , les Turcs ne 
croyaient pas que les Russes eussent jamais lau- 
dace de les attaquer, et, quand ils apprirent 
l'approche de leur escadre, ils reçurent cette 
nouvelle avec joie. 

Beau combat Les Russes s'étaient d’abord avancés dans les 

entre là = 


pitaue tur- mers de l'Attique ; et en paraissant à la vue de 
que etle vais- 


sean amiral Négrepont et d'Athènes, ils avaient tenté vaine 
TUSSE., 
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ment de faire soulever ces denx villes, que 
l'exemple du Péloponése avait eflrayées. Ils cun- 
trèrent ensuite dans l'Archipel, et trouvèrent 
toutes les îles contenues par la même crainte. 
Cette escadre était encore alors commandée par 
Elphinston; mais de funestes divisions avaient 
eu lieu au moment de sa jonction avec leseadre 
de Spiritof. Par une suite de l'incroyable lége- 
reté avec laquelle une si grande entreprise avait 
été imaginée et conduite , il n'avait point été dé- 
cidé d'avance à qui devaient appartenir le pavil- 
lon amiral et le commandement suprême. Le 
chef d’escadre anglais, avec toute la violence de 
son caractère, avec toute la ficrté d’une nation 
accoutumée à régner sur les mers, avec la juste 
confiance que lui inspirait un premier succés, 
refusait de sc soumettre à aucune autorité, Spi- 
ritof, brave ct déterminé, mais sans expérience 
et sans talent , uniquement choisi afin qu'un 
nom russe fùt en tête de tous les ordres et plus 
encore en tête de toutes les relations, ne vou- 
lait point céder ce vain honneur, ct tous les 
Russes se joignaient à lui avec une égale opinià- 
treté. Le seul Théodore leur répondait « que 
« l'honneur national était de vaincre ». Il avait 
d'abord employé le pouvoir souverain qui lui 
était eonfié en l'absence de son frère pour faire 
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obéir Spiritof. Celui-ci, les larmes aux yeux, 
avait déposé le pavillon amiral. Après un long 
intervalle, Alexis, ayant rejoint l'escadre sur les 
côtes de lile de Paros, el rassemblé toutes les 
forces russes, la dispute sur le commandement 
fut aussitôt renouvelée, et remise à la décision 
de ce chef supréme. Alexis , élevé dans les der- 
niers rangs du peuple russe, imbu dès son en- 
lance de celte baine inquiète et'jalouse que les 
anciens Russes conservent contre les étrangers , 
décida autrement que son frère. Le pavillon 
amiral fut reporté sur le vaisseau de Spiritof, 
au mépris de tons les emportemens d’Elphins- 
ton, qui sindigna de se voir soumis à de pareils 
chefs, conduits eux-mêmes par d’autres An- 
glais ses_subalternes, dans la marine de sa pa- 
trie. On apprit alors, par un navire grec, 
que la flotte oltomane était vers l'ile de Scio; 
et on partit pour l'aller chercher dans ces 
parages. 

Le capitan pacha, àla nouvelle qu’on aper- 
cevail l'escadre russe, quitla son vaisseau et se 
fit meLlire à terre sous un de ces prétexles que la 
licheté sait toujours imaginer. Il feignit d’avoir 
de nouveaux ordres à donner pour l’'établisse- 
ment de quelques batteries. Sa felouque étant 
fort remarquable, toute la flotte ottomane le 
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ne se crût trabi. 

Le brave Hassan resté seul cpmndudant de la 
capitane , reçul ordre -aller pyet deux frégales 
se, montrer à: l’escadre ennemie pour se faire 
poursuivre ct l'attirer dans le canal où sa des- 
truction paraissait assurée. Tl l'approcha d'assez 
près pour en compter toutes les voiles et revint 
prendre sa position, à la tête de la ligne FAUNE 
cntre. les deux vaisseaux chargés particuhiere- 
ment de suivre ct de défendre la capitane. 

Le lendemain 5 juillet, à sept du matn , le 
‘vent du nord favorisant l'entrée de l’escadre 
russe dans le, canal, clle s'avança.composée de 
neuf vaisseaux ct de quelques! frégates. Elle dé- 
fila entre les îles Spalmodari ,: et mit tous ses 
canotstà Ja mer-a la-vue de la flotte ennemie. 
L'aspect de la grande supériorilé et du bel ordre 
de l'armée otiomane, imprima quelque terreur 
à tous les esprits. On avait jusques-là ignoré le 
renfort que les Turcs avaient reçu; et quand 
on aperçut tous leurs vaisseaux sur leurs aneta 
rangés en forme. de croissant, la ATOME TEE 
en terre ferme, la gauche sur la pointe d un 

banc de sable , cette disposition plus habile 
qu'on ne s’y était altendu ; déagn catta les mgs 
gures qu'on avait prises ; mals les Russes aprés 
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le honteux abandon du Péloponèse, après avoir 
perdu la faveur des Grecs, sans port, sans 
asile , réduits à ne pouvoir rien'entreprendre, 
venaient en désespérés , chercher cette flotte, 
résolus de vaincre ou de périr. Un signal ap- 
pela tous les commandans à bord du vaisseau 
amiral, Il fut décidé dans ce conseil que les 
neuf vaisseaux se partageraïent en trois divi- 
sions égales. Spirilof encouragé par Fhonnent 
du pavillon qu'il avait recouvré et conduit en 
elfet par Gregg, contre-amiral anglais, comman- 


dail l'avant-garde. Alexis, comme généralissime, 


devait conduire le corps de bataille, mais se te- 
nait sur une autre frégate dans un extrême éloi 
gnement.. Elphinston mécontent el irrité , con- 
duisait l’arrière-garde. Le premier vaisseau de 
l'avant-garde russe mit toutes ses voiles et porta 
vent arricre sur la capitane turque, qui élait le 
second vaisseau de ceite grande ligne, amaréesur 
ses ancres le long du rivage. Le vaisseau russe en 
envoyant sa bordée, reçut lui seul tout le feu 
des trois premiers vaisseaux turcs; et trouvant 
sa position trop désavantageuse, après avoir 
ainsi engagé l'attaque, il mit ses deux canots 
devant, et s’éloigna. Le Vaissean qui le suivait 
s'avança avec une plus grande intrépidité, c’é- 
tait Pamiral russe monté par Spiritof, par 
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Gregg et par Théodore. Il donna sa bordée an 
travers des trois vaisseaux turcs ; et en recevant 
les leurs, un de ces gros boulets de marlire Lim 
les Turcs font usage dans leurs énormes picces, 
emporta son gouvernail. Ce vaisseau couvert de 
toutes ses voiles, ne pouvant plus alors ma- 
nœuvrer et obéir, dérivant sur la capitaine prét 
à tomber sur elle, continuait de la foudroyer, 
ct soit par l’extrême promptitude de son arul- 
Jerie , soit par la rapidité avec laquelle cette 
énorme masse était entraînée sur la capitane, il 
faisait partager à son ennemi tout son péril. 
Hassan, qu'un ordre rigoureux attachait au 
rivage, s’efforçait cependant d'éviter le choc du. 
vaisseau qui en l’écrasant de son arüllerie, du 
bait sur lui à toutos voiles; et le désordre où il 
avait mis le vaisseau russe , lui faisait concevoir 
à 
l'espoir d’un plus grand avantage, dans le même 
temps que par l'adresse de ses monvemens sn 
ses cables, il évita le choc dont ìl était menacé, 
il longea le vaisseau ennemi , y i o les 
crampons et parvint à lui donner Fabor De 
C'était des deux parts les plus beaux vaisseaux 
des deux flottes, les équipages les Hie nonis 
breux, les troupes d'élite. Un combat Etuis 
s'engagea entre eux. Les Turcs animés ga la 
bravoure de leur capitaine et par Vespoir d'une 
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si belle prise, s’'élançaient dans levaissean russe, 
sy précipitaient du, haut des vergues, y- en- 
traient parles sabords. Les Russes jetaient dans 
le, vaisseau,- ennemi des matières enflammées , 
des grenades., des pots à feu, espérant pouvoir 
se dégager etidétacher les crampons, pendant 
que les Turcs iéteindraient l'incendie de leur 
vaisseau, Une vingtaine de plongeurs maltais 
armés de longs, fers. pointus, s’élancérent à la 
mer, y plongèrent et travaillérent sous l’eansa 
trouer et à trépaner le vaisseau turc. Les deux 
autres divisions russes avaient Mmanœuvré pour 
se porter: contre le centre et la gauche de Ja 
flotte turque, dont tous. les vaisseaux présen- 
taient constamment le: travers; ‚et chacune de 
ces divisions parvenue à la hauteur où devait 
commencer son attaque, se-lenait à la juste 
portée de son artillerie, n'osait s'engager plus 
avant dans, ce formidable cercle et portait. sa 
plus grande attention sur l'événement du com- 
bat qui continuait avec fureur enlre Ja Capitane 
et le vaisseau amiral, 

La valeur de Hassan, déjà couvert de sang 
et de blessures, était près de l'emporter sur 
toute résistance. Le Vaisseau russe était 
jonché de morts. Les Russes désespérant enfu 
de détacher les crampons, se jelérent eux- 
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inêmes dans le vaisseau ennemi. Au milieu du 
tumulte et de la fumée , et en passant ainsi mu- 
tucllement dans le vaisseau les uns dés autres , 
les Russes qui se précipitaient dans le vaisseau 
turc y massacraient ceux de leurs compatriotes 
qui les y avaient devancés; et les Turcs égor- 
geaient les Turcs qu'ils trouvaient dans le vais- 
seau russe. Le feu prit plusieurs fois sur les 
deux vaisseaux, et l’embräsement fut éteint 
sans que l'attaque et la défense fussent moins 
opimitres. Les Turcs qui ont à Parme blanche 
ane intrépidité , une légéreté, une adresse in- 
finiment supérieure à celle de toute autre na- 
tion , après neuf quarts-d’heures de cette hor- 
rible mélée, étaient enfin près de se rendre 
maîtres du vaisseau russe. Elphinsion qui sui- 
vait de l'œil tous les événemens du combat, 
fier de pouvoir secourir et sauver l'amiral 
russe, lui envoya les trois chaloupes de sa di- 
vision. Une fut coulée à fond par les canons 
turcs ; deux abordent le vaisseau russe, y por- 
tent des troupes fraiches; et ce renfort ranimant 
les courages, on parvint à repousser les Turcs, 
à détacher le vaisseau , et déjà les chaloupes 
Pemmenaient à lavremorque , chargé d’une 
troupe de Turcs, qui de vainqueurs devenus 
presque prisonniers, continuaient à s’y défendre, 
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Mais de ce même côté, où ils se défendaient 
cucore, et dont ils étaient maîlres, deux fe- 
louques turques également chargées de troupes, 
étaient prêtes à l’aborder. Hassan resté str son 
vaisseau, et qui voyait avec désespoir sa proie 
lui échapper , s’élance à la mer ; nage vers une 
de ces felouques , et parvenu à y monter, quit- 
tanl à la hâle ses vêétemens mouillés, sans tur- 
ban, un sabre à la bouche, deux pistolets at- 
lachés au col, il gravit sur le vaisseau russe où 
le combat recommence avec une nouvelle furie. 


La force du vent, du courant et des voiles , 
ramenanl le vaisseau russe vers la côte, il 


tombe une seconde fois sur la capitane. Gregg 
voyant alors son vaisseau aux mains de Fen- 
nomi, monta lui- même aux cordages , mit de 
sa main le feu aux voiles, et se jetant aussilôt 
dans les chaloupes, avec Spiritof et une ving- 
taine d’ofliciers, abandonna son vaisseau à l'en- 
vemi et aux flammes. Hassan , maitre du vais- 
seau embråsé , aperçut au travers du fcu et de 
la fumée , l'évasion des officiers russes- Tl vit 
ce qui restait de leurs soldats et de leurs mate- 
lots, dociles encore dans la confusion de la dé- 
faite et de l'incendie , n’ajoulant point àla con- 
fusion par de vains eflorts pour leu? propre sa- 


lut , et respectant, par une obéissance tout à 
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Ja fois héroïque et servile , la fuite de leurs offi- 
ciers. I] considéra la mer couverte des canots de 
leur escadre , qui s’approchaient pour recueil- 
lir ceux qui pourraient encore échapper. Hassan 
dans sa victoire même, exposé au plus extrême 
péril, s'arrêta plein d’élonnement pour con- 
templer la discipline de ses. ennemis : et son 
admiration, à ce que lui-même a raconté, sus- 
peudit un moment le soin de son salut. Aucun 
ordre pareil ne pouvait exister chez les Turcs. 
Les plus lâches, dans le combat , s'élaient servi 
des canots pour fuir ; les felouques étaient loin , 
et la capitane non moins embrâsée que le 
vaisseau russe. Il n'avait plus d'autre ressource 
que de s’élancer une seconde fois à la mer , tout 
affaibli qu'il était par cinq blessures et par le 
sang qui en coulait. Un ami lui restait, un Al- 
gérien , qui l'avait depuis long-temps accom- 
pagné dans tous ses périls et toujours partagé 
sa fortune. Au moment où ils allaient ensemble 
élancer dans les flots, ils virent étendu sur le 
pont un esclave espagnol qui avait donné dans 
le combat des preuves du plus grand courage , 
et qui respirait encore. Hassan arrête son com- 
pagnon , lui dit que de laisser ce brave homme 
sur le vaisseau , c’est abandonner aux flammes 
et que la mer peut le sauver. Ils le prennent, 
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le précipitent avant eux ct la fortune seconda mesure que les vaisseaux turcs en longeant i 
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moment où Hassan prit cette résolution , un autres se canonnaient en désordre et dans l’élo: 
éloi- 
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Grec, excellent nageur , monté sur un Canot | 
russe, le voit de loin , le reconnaît , s’élance à 
lamer, mais sa chute et les vagues dérobant un 
moment à ses yeux celui qu'il voulait saisir , il 
s'élance sur un autre Turc; et ces deux malheu- 
reux, au milieu des flots, se saisissent à la vue 
des deux escadres et se poignardent Pun l'autre: 
Pendant ce temps, l’Algérien qui m'avait au- 
cune blessure , parvint à saisir Hassan, et na+ 


moncelés 
ée se trou- 
qui s'élevait 
pérance d'y 


vat encore resserrée par un rocher 
au milieu des eaux, on concut l'es 
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rivage. 
Les deux vaisseaux embràsés, se détachant ii ; 
» l'effet de li di ouai vit atre vaisseaux 
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enflammé, brülant avec rapidité, aborda près l lacune des deux escadres demeurait ainsi 
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+ malgré sa force, 
i S rochers, où il était facile 
autre, malgré sa faiblesse , 


de terre ct saula le premier. Le vaisseau turc, 
ne brûlant encore que par le haut ; était porté 
au milieu de: là flotte ottomane. Cette flotte 
épouvantée , coupa ses cables , et chaque vais- divisions, hors de portée de se 
seau déployant ses principales voiles , suivit la, hern 

côte. Les deux divisions russes’ qui se trou- Hassan ‘us était fait porter au lieu du dan 
Le representa au capitan pacha CODIE l 
winquiétérent point cette fuite, et seulement à e ottomane élait exposée dans cette 1 
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vaient aussi sous le vent du vaisseau enflammée; 
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Mais celui-ci de plus en plus altaché à sa réso- 
lution de ne point-combattre ; se croyail sous {a 
prolection de la petite forteresse de Tchesmé 
et des batteries qu'il faisait établir sur les côles, 
Îl défendit à tout vaisseau de prendre le large, 
et envoya par terre aux Dardanelles, pour en 
faire venir encore quelques vaisseaux. Il em- 
ploya toute la journée suivante à établir des 
batteries sur le rivage. Une fut placée sur le 
rocher qui rétrécissait l'entrée du golfe. Quatre 
vaisseaux placés en travers dans l'intérieur du 
golfe, couvraïent toute Ja flotte cedéfendatent 
le passage. Mais pendant celle même journée , 
Pescadre russe parvenue à se réunir, préparait 
des brulots pour: une expédiuon plus terrible 
qu'un combat. 

Au milieu de la nuit, ces brulots s'avancent , 
soutenu$ par trois vaisseaux, delhgne ; une fré- 
gate et une bombarde. Un de cës vaisseaux , 
monté par Gregg, arriva le premier.à l'entrée 
du port, €t y resta long - temps exposé au feu. 
de la batterie et des, quatre vaisseaux ennemis , 
faisant de son côtétun,feu terrible et continuel 
avec des grenades, des boulets rouges, des 
carcasses , des fusées ,, de la mitraille. Les deux 
autres vaisseaux arrivèrent enfin à la même por- 
téc, et commencèrent.un feu semblable ; tandis 
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que la bombarde placée à leur tête envoyait au 
loin ses bombes dans l’intérieur du golfe. Pen- 
dant ce temps , les deux brulots approchent 

conduits l’un el l'autre par des officicrs MERE 
L'un dont le commandant ne put bien faire 
comprendré ses ordres par les Lsclavons et les 
Grecs qui" formaient ‘son équipage, prit feu 
trop tôt, et brûla inutilement ; Pautre s'en 
éloigna et gagna le centre de l'ennemi. Le cram- 
pon s'accrocha à quelques grillages d’un des 
plus gros vaisseaux turcs. Cinq minutes après 
le vaisseau turcfut enflammé, ‘et le feu gagna 


aussitót süt les trois autres vaisseaux qui fer- 
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Les vaisseaux russes auxquels ón avait envoyé 
toutes les chaloupes, se retirèrent pour n'être 
pas exposés quand les vaisseaux ennemis saute- 
raient en Pair. 

api turque était si resserrée que les 
vaisseaux se touchaient presque les uns les 
autres. En peu d'instans les flammes poussées 
par le vent s'élevérent, s’'étendirent et offrirent 
au Fons des Russes le spectacle de la flotte 
ennemic émbrisée toute entiċte. Le golfe de 
Fchesmé ne paraissait qu'un immense globe de 
feu. De lamentaliles cris sortaient dé cette mer 
enflammée. Fa plús grande partic des équi- 

i PA 


452 HISTOIRE 


pages turcs. était. descendue à terre ‘ans la 
journée précédente. Ce qui restait dans les na- 
vires se précipite dans la mer et cherche à fuir 
au rivage, Mais les canons de ces vaisseaux 
étant chargés ; à mesure que la flamme les échauf- 
fait, les batteries faisaient feu et foudroyaient la 
côte. Quand l’embräsement cut gagné les soutes 
à poudre , d’affreux éclats retenlissaient du sein 
de cet horrible incendie , et dispersaient au loin 
des débris, des corps expirans, des troncs mu- 
tilés. 

Les habitans de Scio accourus au rivage, et 
tremblant de voir leur ville pille par les vain- 
queurs, voyaient disiinctement à la lueur de 
l'incendie et sur toute la surface de la mer dif- 
férentes scènes de cette horrible catastrophe; 
les caux couvertes de malheureux nageant à 
travers les débris enflammés; la forteresse de 
Tchesmé , la ville et une mosquée bâties en 
amphithéâtre sur une colline, abimées de fond 
en comble , et tous les habitans de cette côte 
fuyant sur les hauteurs éloignées. On entendait 
mugir dans l'enfoncement des Lerres les monta- 
gnes et les rochers. Au moment de celte destruc- 
tion, il y eut un si horrible fracas , que Smirne, 
distant de dix lieues , sentit la terre trembler. 
Athènes, à plus de cinquante licues d’une mer 


_— —… 


DE POLOGNE. 453 


eoupée d'îles, prétend en avoir cutendu łe bruit. 
Les vaisseaux russes, quoique assez éloignés , 
étaient agités comme par les secousses d’une 
violente tempête. Cet affreux spectacle dura 
depuis une heure après minuit, jusqu'à six 
heures du matin. 

Les chaloupes russes sauvaient quelques-uns 
des malheureux qui après être sautés en Pair, on 
s'être précipités eux-mêmes dansla mer, erraient 
sur les flots ; et quoique le plus grand nombre 
des Turcs fût parvenu à se jeter à la côte, tous 
les rivages d’alentour furent couverts de cada- 
vres. Il y eut de brûlés quinze gros vaisseaux de 
soixanie-quatorze à cent pièces de canon , neuf 
de quinze à trente, et plusieurs galères. Un seul 
vaisseau de soixante canons ct cinq galiotes, 
échappérent aux flammes, et tombèrent entre 
les mains des Russes. 

La terreur fut aussi grande dans Constanti- Dispute dans. 


, 7, > =, le conseil de 
nople que lavait été ła sécurité. On trembla que guerre, tenu 


l'escadre russe ne franchit le passage des Dar- so 
dauelles, seule défense de cette capitale, et ne ®t% 
vint incendier Constantinople, ou dicter la paix 

sous les murs du sérail. Le vent du nord qui 

avait favorisé les Russes pendant le combat, ne 


dura que le temps nécessaire pour réparer leur 


454 HISTOIRE 
escadre, et devint favorable pour faire oile vers 
le détroit et forcer le passage. 

Elphinston l'avait juré sur sa tête à l'impéras 
trice. Il insista avec sa violence accoutumée 
pour aller terminer la guerre. Gregg et tous les 
Anglais appuyérent son avis. Mais cette escadre 
vicloricuse était dans un dénuement total. Il 
ne restait qu'une poignée de Russes et vingt 
mille Albanais; Monténégrins, Zantiotes, Ma- 
miotes et autres ramas de Grecs pris, dans! les 
îles, beaucoup de malades, beaucoup de blessés, 
pas six cents hommes enaitatde combattre, 
presque pluşede munitions. Moins on avait.de 
monde et de ressources, disait Ælphinston, 
plus il fallait profiter à la hâte, de la terreur 
qu'on avait inspirée, ct achever la guerre par 
une heureuse témérité. Déchu du comman- 
dement, il ne demandait pour lui que lhon- 
neur de monteer lechemin. Orlof attendait une 
troisième cscadre : partie de: Pétersbourg avec 
des troupes de débarquement. Une haineinvin- 
cible avait éclalé entre Elphinston.et lui. Orlof 
avait demandé à l'impératrice de le délivrer de 
cet domme violent ct intraitable. Soit cetle 
haine, et que la: promesse même: faite par 
Elphinslon-å l'impératrice, éloignåt:Orlof d'une 
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tentative dont cct homme se fùt attribuée 
l'honneur; soit làcheté, car Orlof si renommé 
par son audace dans une conjuration, s'était 
toujours tenu loin des combats , et s'était éva- , 
noui à l’embrâsement des deux premiers vais- 
seaux , soit enfin que le bombardement et l'in- 
cendie de Constantinople, en terminant aussitôt 
la guerre, n'eût pas assuré la fortune qu’il mé- 
ditait pour sa famille ambitieuse de régner 
dans quelque partie de la Grèce, il s'opposa à 
cctte tentative. Il représenta : «Que ses espions 
«répandus dans toute la Grece ne’lui avaient 
« encore fait parvenir aucune nouvelle, ni de 
« l'escadre qui devait arriver par la mer Noire A 
« ni de l'armée qui devait arriver par ta 
« Géorgie; qu'il ne fallait pas risquer la flotte 
«de sa souveraine; que cette flotte périrait 
« toule entiere à Fattaque des Dardanelles ; 
« qu'elle avait pas été envoyée pour décider 
« la paix par un coup de main ; mais pour faire 
« dans la Grèce un établissement durable; qu'il 
«fallait s'emparer des îles quiavoisnent le dé- 
« troit, empêcher Constantinople de tirer ses 
« vivres de LArchipel, abandonner cetto ville 
«aux séditions que la famine y ferait naître, 
« ou du moins'attendre dans celte position que 
« armée de Géorgie se fût avancée vers Tré- 
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« bisonde, et que la flotte du Tanaïs fût des- 
« cendue vers le canal du Bosphore. 
TM ` Les Russesrestèrent donc dix jours entiers dans 
Sopo, les parages de Tchesmé, s'occupant.à chercher 
$mirne. dans les eaux où la flotte ottoma ı“ avait été in- 
cendiée tout ce qu’on pouvait recueillir de- ses 
débris. On cn repécha l'artillerie; on s’empara 
des barques restées au rivage; on pilla la bour- 
gade de Tchesmé. Deux villes riches et florissan- 
tes, étaient dans le voisinage, Chio et Smirne : 
Pune capitale de cette ile, célèbre dans Fanti- 


quité par la culture de ses terres, et encore 
aujourd’hui la mieux cultivee de l'Archipel. 


Deux vaisseaux russes vinrent ancrer sur la côte. 
Mais avertis par une intelligence secrète que les 
Turcs y étaient en force et tous les Grecs dé- 
sarmés, les Russes ne voulurent pas compro- 
mettre leur gloire ct laisser par une allaque 
inutile dissiper la terreur qu'ils avaient inspirée. 
Smirne, sur Ja côte d'Asie, et qui au milieu 
dun pays dévasté, en proie aux brigands et où 
les peuples n’ont conservé aucun art, conserve 
encore presque seule son industrie et son com- 
merce, nageait alors dans le sang. Les Turcs 
échappés des vaisseaux embrâsés s’y étaient ré- 
fugiés , ct communiquant leur rage au peuple 
età la milice, ils se jetèrent sur tous ceux des. 
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Grecs qu'ils rencontrèrent dans les rues. Plus 
de mille furent massacrés, et parmi eux quel- 
ques Européens. Le pacha et les beys risquérent 
leur vie pour appaiser ces furieux. Plusieurs 
Grecs se sauvérent dans des barques et porté- 
rent cette nouvelle au comte Orlof, en le sup- 
pliant de les secourir. Mais à la réquisition du 
pacha , les consuls des nations Franques envoyè- 
rent en commun une députation à ce général, 
pour le prier de ne point attaquer Smirne , ct 
lui représenter que la scule apparition de sa 
flotte sexait le signal du pillage et du massacre 
de plus de mille sujets de tous les souverains 
de l'Europe; que Smirne devait étre considérée 
moins comme une ville ennemie que comme une 
ville neutre et lentrepót général de tout le 
commerce du Levant. On travaillait en même 
temps à meltre cn défense le port, le château et 
Ja ville. Le consul de France, Peysonnel, homme 
distingué par l'étendue de ses connaissances et 
de ses talens, employait tous les Français à ces 
travaux. Orlof se servit des prétextes honora- 
bles qwon lui: fournissait, et sous un voile de 
modération et d'égards il couvrit la faiblesse qui 
l'empéchait de rien entreprendre. 

Ccpendant on apprit que plusieurs vaisseaux 
turcs avaient été, avant l'incendie, mandés des 
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Dardanelles. Elphinston fut envoyé pour les in- 
tercepter; et avec le vent le plus favorable, ce 
chef d’escadre résolu de'justifier ses promesses, 
fit enfin voile pour le détroit. 

Ce canal célèbre, où une mer. étroite sépare 
l'Europe ct l'Asie, est défendu à sa premicre 
entrée par deux forteresses situées sur les deux 
rivages opposés. On les nomme. les nouveaux 
châteaux parce qu'ils ont été construits dans le 
dernier siècle, afin que les flottes turques fus- 
sent prolégées à cette entrée contre les insultes 
des flottes vénitiennes qui avaientesé plus d'une 
fois les y venin attaquer. La distance de Pun à 
Vautre de ces châteaux est presque: de deux 
nulle toises, Le canal dans son intérieur et sur 
les deux rivages est bordé de collines cultivées 
par des habitans grecs. On rencontre ensuite les 
vicux châteaux. Mahomet Iles fit bâtir aussitôt 
qu'ileut conquis Constantinople, et: dans cet 
endroit l'intcrvalle d’unrivageà l'autre ne sé- 
tend qu'à 730Moises. Plus avant il se resserre 
cucore, ct à une licue. et, demie aŭ nord des 
vieux châteaux, deux pointesquise rapprochent 
ne laissent de canal entre elles qu'environ 375 
toises. C’est là lé passage renommé chez les 
poëtes parle courage et Finfortune.de Léandre, 
qui le traversaittàla nage toutcs les nuits poux 
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voir pendant quelques heures Héro ,sonamante. 
Il est plus renommé encore chez les historiens ; 
chez ceux de l'antiquité.comme, chez.les mo- 
dernes. C'est l'endroit où Xerxés lit jeter un 
pont quand ilamena toutes lès forces de l'Asie 
pour attaquer inutilement la Grèce. C’est len- 
droit que Solimau:, sans vaisseaux ctsans barque, 
franchit sur un radeau, conduisant pour la pre- 
imiere fois en Europe une troupe de Turcs qui 
devaient y fonderun nouvel empire. 

Sur la pointe de terre qui dans cet endroit 
resserreule passage du côté de, l'Europe, était 
l'emplacement de Pancienne Sestos. Sur le ri- 
vage d'Asie on voit encore les ruinesed’Abidos, 
Ce passage étroit :n’élait poiut fortifié, et les 
premières difficultés franchies, on ne trouvait 
plus qu'une vaste mer ouverte jusqu’à la capi- 
tale de l'empire olloman, située à Go licues 
plus loin sur un autre canal qui communique 
de la Propontide avec la mer Noire, 

Le nom de: Dardanelles que porte aujour- 
d'huice détroit, et les châteaux qui le défen- 
dent, s’est perpétué sur.cette côte depuis Dar- 
danus, l’un des fondateurs de Troye, située 
non.loin de ce rivage. Le promontoire qui du 
côté de l'Asie s’avance dans la mer, était le pro: 
montoire Sigée, si renommé, chez les anciens 


poëtes. 


Elphinston 
entre dans le 
détroit, 
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Les Turcs n'avaient fait aucun préparatif 
pour mettre les châteaux en défense. Les murs 
étaient en ruines. Il n'existait auprès des châ- 
teaux d'Asie qu’une seule batterie à moitié en- 
sablée. On avait retiré presque tous les canon- 
niers pour les envoyer aux armées de terre. Un 
visir disgracié, ce même Moldavangi , qui à la 
fin de l'hiver précédent , avait si témérairement 
cutrepris de conduire les Turcs en Pologne, et 
que toute son armée avait alors abandonné, 
commandait aux Dardanelles comme dans un 
licu d’exil. Il se reposait avec sécurilé sur Pan- 
cienne réputation dc 505 châteaux et sur la force 
naturelle du heu. En effet, des courans rapides 
augmentés par la violence des vents du nord 
fréquens en ces climats , empêchent souvent les 
vaisseaux de remonter le canal. Mais cet obs- 
tacle avait disparu. Un vent du sud forcé qui 
dura plusieurs jours aurait fait franchir à l'es- 
cadre russe ce passage redouté. Le 26 juillet, 
vers les cinq heures du soir, l’escadre dEl- 
phinston , composée de trois vaisseaux et de 
quatre frégates, en poursuivant les deux cara- 
velles qu'elle avait eu ordre d'intercepter, ct 
qui à sa rencontre étaient rentrés dans le canal, 
vint insulter les premiers Châteaux. Les batte- 
“cs turques firent fcu. Il y avait autant de- 
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eoups à tirer que de pièces mais rien pour re 
charger. En sacriliant , ou pour mieux dire en 
exposant deux frégates pour balayer les canon- 
niers turcs qui étaient entiérement à découvert, 
la flotte russe eùt aisément franchi le premier 
pas. Le vent du sud soufflait avec assez de 
force pour refouler les courans avec rapidité. 

Elphinston entre dans le canal à travers les 
décharges de Partillerie ennemie: Il passe sans 
étre atteint, et voyant que pas un vaisseau 
russe ne le suit, content dans sa rage d’avoir 
justifié en quelque sorte ses promesses, content 
d’avoir rejeté sur les généraux russes la lâcheté 
qui leur arrachait deswmains une si brillante 
victoire , il s'avance tranquillement dans le dé- 
troit, ne daigne pas tirer un seul coup sur les 
batteries turques, jette l’ancré dans le canal 
méme, y fait sonner ses trompettes, battre ses 
tambours , se fait servir du thé, ct après avoir 
ainsi insulté plus encore à la faiblesse russe 
qu’à la faiblesse ottomane, il revire de bord, et 
malgré le vent contraire, se laisse ramener par 
les courans ct rejoint son escadre. 

Moldavansi, ce pacha présomptueux, commis 
à la garde des: Dardanelles, s’attribuait avec or- 
gueil un succès dont il wavait jamais douté, et 
ne craignait point une seconde tentative. De 
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leur côté , les Russes ‘restaient avec quelques 
Vaisseaux à l'entrée du-détroit. Leur flottc'en- 
tière s'y était alors réunie afin de’ s’emparer 
de toutes les îles qui l’environnent, d'y passer 
l'hiver, d'intercepter les convois qui passent 
La flotte rue. de Archipel à Constautinople, et d’atten- 
se cherche à dre Jes nouveaux renforts qui arrivaient de 


hyverner 
dans les isles Russie. Les troupes de terre étaient descendues 


voisines il u 

détroit. dans Pile de Lemnos, situéc en face du canal, 
et assiégeaïent le château de cetle ile, dont le 
port eùt aisément contenu lcur flotte. Pendant 
ce temps, leurs vaisseaux occupaient les pas- 
sages des îles voisines et bloquaient l'entrée des 
pistes Les deux ennemis restaient ainsi 
dans un égal aveuglement , dans une égale 19n6- 
rance , les uns de leur danger, les autres de 
leur avantage. Mais il ne fallait que la durée 
d'un vent:favorable pour démontrer enfin aux 
Russes ce qu'ils pouvaient oser ; la destinée d'un 
si grand empire et de tant d'états ne dépendait 
alors que de ce léger caprice de la fortune. 
Constantinople n'étaitpas aussi tranquille, ct ce 

Hat roue peuple désarmé n'avait pas cette trompeuse sé- 

terre curité que donnc à des barbares l'attente du 


degré de dé- 


ni danger les armes à la main. Quelques étrangers 


Turquie tout E -a b , A 
ce qui regar- SUTTOUE firent représenter auw divan l'extrême 


de la guerre” Depil qui menaçat Pempire. La vérité des avis 
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qu'ils avaient. donnés ; ct qu’on se reprochait 
de n'avoir pass crus: fit ALES plus de ‘foi à 
lcurs nouveaux avis. 
Hyenavait un parmi eux qui avait commencé 
à rendre de grands services a l'empire ottoman, 
et-quis’offritalors à mêttre les Dardanelles en 
défense ; c'était le baron de Tott, né d'une de 
ces familles hongroises quiontsi long-temps 
défendu la liberté de Îcur pays! contre la tyi 
rannie de la maison d’Antriche ; soutenues dans 
les temps de guerre générale/par la Turquie ct 
par la France, et toujours abandonnées dans les 
traités de paix: Quelques-unes de ces familles 
ont peup ; d'autres, réfügiéesen France, ont les 
premières formé chez cette nation des corps de 
troupes légères à Fimitation des troupes hon- 
groises. Le père du baron de Tottavait contribué 
à lever et à former le premier régiment que la 
France en ait cu. Plusieurs occasions de servir 
sa nouvelle patrie, l'ayant ramené plus d’une 
fois à Constantinople, son fils l'avaitsuivi dans 
un de ses voyages; s’y était instruit des usages et 
dela languc turque ; ct de lx,revenu en France 
sans autre-fortuue quele métier dela guerre, il 
avait appris les! détails de presque-tous les arts 
militaires. Une commission , semblable à une de 
celles qu'avait eues autrefois son père, lui avait 
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tutions y avaient établis, aucune desinvenlioiis 
modernes n y était parvenue ; on TI y connaissait 
:cncore, nil l'usage” du cercle pôur diriger les 
Dombes , ni celui dés'boulets rouges ni l'art de 
se inetlre à couvert dans les batteries, ni la 
“composition des balles à feu pour'éélairer la 
nuit. Tott reconnut’ que les ‘instrumens et les 
“outils les pius! nécéssaires aŭx' plus’ simples tram 
vaux, et qui accélérént et facilitent les plus diffi- 
ciles, n'y avaient! jamais été employés: que la 
poudre dont onÿ faisait usage était mal com- 
posée ; que les méchés, à ponswiitmées , se 
réduisaièntaussitôtemeharbon; en un mot, que, 
i toute veriu militaire n’était pas! cutiérement 
dégénérée chez Tes Turcs, is étaient restes dans 
la plüs barbare iÿnorance de'tous les arts qui 
tiennént aujourd'hui à la guerre yet guic désor- 
“mais il lcur étaitimpostible de soutenir l'attaque 
de la moins instruite des nations européennes. 
Aussitôt que Tott cut senti le rôle où la for- 
‘tune pouvait le conduire , il se pressi de faire 
’apporter de Frantetous les livres qu traitent 
‘le ‘tous ces différens arts tons ces excellens 
traités composés par les Français, sur les forti- 
Mfications, sur l'attaque et Ja défense des’ places, 
ur l'artillerie, sur l'art du nuneur, sur le jét 
des Dombes, le Dictionnaire même de TEncy- 
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clopédie, car de nos jours la guerre embrasse 
presque tous les arts. Tott allait se trouver au 
milieu de Constantinople humiliée par ses dé- 
faites, comme autrefois le Lacédémonien Xan- 
uppe s'était tr ouvé dans Carthage vaincuc. 
Les ministres otlomans ; qui se flattaient qne 
ces défaites même rendraient bientôt la paix né- 
cessaire, s'opposaient au crédit qu'un étranger 3 
un chrétien étaitprès € acquérir. Ils s'efforçaient 
de l'éloigner de leur maitre; ils voulaient. [ermer 
les yeux,dedeur pation à ces lumières nouvelles, 
Mais dans le danger dontla capitale se trouvait 
alors menacée par l'incendie. de-la flotte, et par 
la croisière des vaisséauxernsses à | entrée des 
Dardanelles, cetle inquiète jalousie céda à une 
plus 8 erande terreur ; ct Toit ayant offert de se J} met les 
Dardanelles 
rendre aux Dardanelles , ses services. furent en défense. 
agréés. Tout .ce que le commerce francais avait 
amené à Constantinople d'ouvriers de vaisseaux; 
fut employé à former.sur toutes les côtes Le 
nouvelles, défenses. Quelques-uns derleurs na~ 
vires furent changés cn brülots: On employa 
leurs matelots aux batteries leurs charpentiers 
à la construction des-affüts. Lott fit transporter 
à ces nouvelles barteries la poudre qu'il fit.pren- 
dre à plus de deux cents navires étrangers, Las 
Turcs , qu'il instruisail au service: du,canon ct 
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des bombes, admirant eux-mêmes la prompti- 
tude et la justesse de leurs coups , étaient incer- 
tains si, dans les procédés nouveaux auxquels 
il les exerçait , il n’entrait pas quelque procédé 
magique. Mais le pacha des Dardanelles rassu- 
yait leur superstition alarmée, prêtait son auto- 
rité à tous ces exercices, et, sans aucune ja- 
lousie, se piquait d’une heureuse émulation. Le 
brave Hassan qui, malgré ses blessures , s'était 
fait transporter où il pouvait étre utile, secon- 
dait également tous les travaux de Tott. En un 
mot, en peu de semaines, le passage du détroit 
fu rendu inexpugnable, et tous les ouvrages 
pourvus de bons défenseurs. 

Elphinston qui, jusqu’à ce moment, avait 
encore espéré que l’occasion elle -même éclaire- 
trait enfin les généraux russes , et les déterminc- 
Fait à se laisser conduire vers les murs de Cons- 
tantinople, voyant désormais cette entreprise 
impossible , et lui-même employé à d'inutiles 
croisières, S'abandonna à toute sa rage, et, 
dans un emportement de dépit et de colére, 
brisa son vaisseau sür un écueil. Tl se fit con- 
duire eñ Italie Sur un navire anglais , sé rendit 
à Pétersbourg, où il fut mal accueilli , ct se re- 
tira dans sa patric ,'sans récompense. 

Noüs raconterons bientôt comment le brave 
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Hassan , sans vaisseaux et presque sans armes, 
parvint à faire lever le siége de Lemnos, et à 
faire fuir la flotte russe. Mais avant que ces suc- 
cès eussent rassuré Constantinople, de nouveaux 
désastres avaient achevé de porter la terreur 
dans ceite capitale; les armes des Russes avaient 
été plus heureuses encore dans leur campagne 
de terre. 
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